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/ L y a peu de terni que ce livre 
a paru . Un exemplaire que yen 
ai pu avoir m'a fait connoitre 
quil mérité toute Vadmiration qu'il 
a excitée . Mr, Mat y Secrétaire Per- 
petuel de la Société Royale de Lon¬ 
dres en a donné une traàuftion An- 
gloife y qui a été retue très favora¬ 
blement . Tous les connoijjeurs le re¬ 
gardent comme le meilleur des livres 
qui ayent paru fur l'inoculation y après 
le premier que Mr. Gatti a donné 
au public il y a trois ans * 

Je crois d’avoir bien mérité des 
Italiens en leur donnant une nouvel¬ 
le édition d'un livre qui efl rempli de 
cbofej excellentes , fat je frai très 
montent d’avoir contribué par la à 
Lavant âge public . Dans cette édition 
wj a ajouté de remarques tirées 
la plus grande partie du livre de 
Mr. Gatti que lui même cite , éy 
dont on a profit* pour éclaircir le 



livre que je donne , # le rendre plus 

utile, 

Je me flatte quon ne me faira 
pas le reproche d’avoir donné mon 
édition françoife . J’ai penjé qu’il 
val oit mieux donner le livre origi¬ 
nal j fans rifquer de l’ajfoiblir par 
me traduction faite à la hâte . 
D 3 ailleurs tous les gens de lettres 
d’Italie connoijfent une langue qui efi 
devenue trop necejfaire « ^ 


nouvelles 

RÉFLEXIONS. 

SUR L J P R oi T IQV E DE 

V INOCULAT JON m 



INTRODUCTION. 

Dans le grand nombre d J ou¬ 
vrages iur l’Inoculation, qui ont 
été faits depuis près d’un demi- 
lidcle, on remarque que les Au¬ 
teurs le font prefque uniquement 
occupes de prouver l’utilité de 
cette Pratique, & point du tout, 
ou prefque point de la rerfcc- 
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ïk nrer, de rechercher & de prêt 
crire la meilleure me'thode d’ino¬ 
culer & de trairer la petite Vé- 
jcle inoculée* Cetie foule d’Au- 
teurs n’ont fait que rester exac¬ 
tement les mêmes régies qu’on 
trouve dans ceux qui annoncè¬ 
rent l’Inoculation à l’Europe, il 
y a plus de cinquante ans , & 
la méthode d’inoculer enirignée 
dans les livres elt reliée tou¬ 
jours la même* 

Tous ofit prefciit à-pen-près 
les mêmes régies pour la prépa¬ 
ration , pour la maniéré d’infé¬ 
rer le virus variolique, & pour 
le traitement de la maladie* 
Qu’on prépare avec un peu 

plus ou un peu moins de ri¬ 
gueur; qu’on fafie l’infei tion avec 
ui*e incifion ou avec un védca- 
toirc ; qu’ en hik cette incifion 
un peu plus eu un peu moins 
légère ; qu’on la fafie aux jam- 
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bcs ou aux bras, qu’on fe ferve 
d*un fil trempeidans le virus, ou 
fimpleotent du virus frais, ou fé- 
che fit reluit eu poudre; qu’on 
purge un peu plus ou un peu 
moins, tout cela revient ai me¬ 
me, fie ces petites différences ne 
font pas a (fez confiderables pour 
qu’on puifle regarder les métho¬ 
des enfeignées jufqu* à prefent 
dans les livres, comme diffe'- 
renres au fond, fie pour qu’ou 

puiffe leur attribuer la différence 
des fucces • 

II paroit cependant que cette 
recherche de la meilleure mé¬ 
thode d’inoculer devoir précé¬ 
der , ou au moins accompagner 
l’apologie de l’Inoculation: car, 
fi l’Inoculation, conduite d’une 
certaine maniéré, étoit une pra¬ 
tique falutaire, fie que maniée 
différemment, elle fut funefie à 
pl nfieurs de ceux qui s* y fournet- 

A z 
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troient, l'apologie de T Inocu¬ 
lation perdoit toute fa force, à 
moins qu’on ne déterminât bien 

quelle méthode on prétendoit 
juftifter# 

Cette négligence des Ecri¬ 
vains à rechercher 6c à faire con- 
noitre la meilleure méthode d’i¬ 
noculer, pourroit faire croire qu* 
il n’y a réellement qu’une mé¬ 
thode , ou que , s’il y en a 
plufteurs, tontes font e'galement 
bonnes; que pourvu qu’on infè¬ 
re la matière variolique 6c qu’on 
donne la petite vérole , tout le 
refte eft indifférent, 6c que s’il 
y a des fuccés plus ou moins 
heureux, s’il arrive meme des 
accidents funeftes, c’eft à la na¬ 
ture 6c au hazard , c’eft à l'I no- 
culation en général qu’il faut s’en 
prendre, 6c non pas à la métho* 
de qu’on a fuivie t 

Des obfervations peu approfon- 
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dîes peuvent accréditer certe ma¬ 
niéré de penfer » En parcourant 
les hitloires que nous avons, de 

différentes Inoculations ,, faites' en 
différens temps, en différens pays , 
on remarque qu’on a fuivi la 
meme méthode en apparence Ôc 
dans les Inoculatio-ns qui ont eu 
un fuccès heureux T Ôc dans cel¬ 
les qui en ont eu un mauvais,, 
6c meme que ces régies ont été 
fouvent plus exactement obfer- 
vées dans les Inoculations maf- 
heureufes , que dans celles qui 
ont été les plus heoreufes« 
Cependant il y a une bonne 
méthode d’inoculer y 6c il y en 
a de mauvaises. Il y a une mé¬ 
thode d’inoculer fans danger pour 
le temps de la maladie y 6c fans 
fuite après la maladie .11 y en 
a qui mettent l’inoculé dans un 
danger véritable , ou qui le ren¬ 
dent grièvement malade, ou qui 
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laiffent après elles des incommo¬ 
dités quelquefois durables ôc fâ- 
cheufes » Il y a une méthode 
d’après laquelle des milliers de 
perfonnes feront inoculées fans 
qu’il en périfie une feule , & il 
y en a d’autres d’après lefqueües 
le rapport du nombre de ceux 
qui p.'riffent avec ceux à qui l’Ino¬ 
culation eft fa lu taire , eft affez 
grand pour effrayer & la ten- 
çlreffe d’un pere pour fes en- 
fans, & l’homme courageux pour 
lui-meme. 

J’établirai cette affertion fur 
une feule preuve , mais qui fera 
fans répliqué* 

On a inoculé l’année derniè¬ 
re , à Blanfort , petite ville au¬ 
près de Londres , 384. perfon¬ 
nes , dont treize font mortes, 
& une grande partie des autres 
a eu la petite Vérole confluente 
& a été en grand danger de la vie. 
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Depu is deux ans , on a ino¬ 
culé , dans le Comté d’ Effex, 
plus de neuf mille perfonnes , 
lans qu’une feule en foit morte, 
ou qu’il foit arrivé le moindre 

accident* 

J’ai choifi ces deux faits dans 
l’hiftoire de l’Inoculation, parce 
qu’ils nous offrent un grand nom¬ 
bre d’inoculations à la fois « Ils 
font récents ôc confiâtes d’une 
maniéré authentique (a) ; 6c il$ 
font arrivés chez une Nation voi¬ 
sine , où l’on a ceffé de difpu- 
ter fi l’Inoculation eft bonne ou 

On a vu ces faits rapportes dans les 
Papiers publics de Londres , & l’on peut 
voir plus diftindlemcnt l'biftoire des Inocu¬ 
lations faites dans le Comte d’Effex . dans 
un Pamphlet qui a pour t.it*e lnocnI.it to /1 
Made C7V. ; & l’hiftoire des Inocu¬ 

lations faites à Rlanford, dans un excellent 
Ouvrage que !e Docteur Baker vient de pu¬ 
blier de’.meremenr fur cette matière , & qui 
a pour titre , lnquirj inio tbe merits of Ir.o - 
Culatiris • 





IntroàpiBion » 


maiwwfe „ ôc où > par conféquen t 9 
I on n’ a plus à craindre que 
l’efpritr de parti défigure la vérité* 
A juger de 1 * Inoculation par 
ces; deux faits & par un premier 
coup^d 5 œili peu réfléchi , Ôc en 
fuppofant que la méthode em¬ 
ployée dans les, deux exemples 
a été la même * & que la diffé¬ 
rence des iuccès a été l’unique 
effet du hazard , on voit que 
tout le bien & tout le mal qif on 
a dit de T Inoculation fer oit éga¬ 
lement fondé» JL*Inoculation le- 
roit une pratique falutaire : r I- 
noculation ferait une pratique ho¬ 
micide ; & dans cette oppofition 
de faits, T Homme feule ferait 
forcé de demeurer en fufpens* 
Mais y û la méthode n" a pas 
été la même* il faudra modifier 
ces deux propofirions , ôc dire : 
F Inoculation adminiftrée ainfr, 
peut être dangereufe; & i’Ino- 
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culation adminitlrée de telle au¬ 
tre maniéré, efl utile 6c falu- 
taire. 

Il paroit que cette derniere ex¬ 
plication , efl la feule que puiffe 
admettre un homme attentif 6c 
fans préjugés. Une différence fi 
confidérable dans les fuccès, ne 
peut être T effet du hazard ; elle 
doit être la fuite d’ une caufe 
qu’on peut reconnoitre 6c qu’il 
faut rechercher : cette caufe ne 
peut être que la différence de 
la • méthode . Si les Inoculés du 
Comté d’Effex ont été traités par 
une méthode différente de celle 
qu’ on a fuivie pour les Inocu¬ 
lés de Blanford, comme ils l’ont 
été en effet, ce premier foupçon 
fe tournera en certitude, 6c nous 
prononcerons avec alfurance que 
les premiers ont été traités par 
une bonne méthode, ôc ceux-ci 
par une mauvaife ; 6c par con- 
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fequent f qu’il y a une bonne 
méthode d’inoculerj Ôc qu’il yen 
a de mauvaifes* 

Je ne crois pas qu’ on trouve 
dans 1’ hiftoire de 1* Inoculation 
un autre exemple d’une diffé¬ 
rence au(fi grande dans le fuccès 
de cette pratique que dans les. 
deux faits que je viens de rap¬ 
porter ; mais on en trouve un 
grand nombre , où cette diffé¬ 
rence efl aflfez marquée pour qu* 
on en puiffe tirer la même con- 
féquence ; & quant à moi, quand 
tous ces faits me feroient incon¬ 
nus , Y auroîs été 7 conduit au même 
réfultat par ma propre expérience. 

J’ai fuivi dans tout leur cours 
plus de mille Inoculations que 
j’ai faites moi même, ou que 
j’ai vu faire. Il n’y a point de 
méthode connue , que je n’aie 
employée dans ces Inoculations; 
ü a aucune des xégtes pref- 
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crrtes, que je n'aie tantôt obfer- 
vée, tantôt entièrement négligée# 
Par un bonheur fingulier, je n’ai 
vu périr perfonne; maîs tous les 
autres malheurs qu’on reproche 

à l’Inoculation, je les ai vu ar¬ 
river. 

Quelques-uns ont eu une pe¬ 
tite Vérole confluente, qui les a 
mis en quelque danger# 

D’ autres ont eu avec la petite 
Vcrole quelque autre maladie con- 
tagicufe* 

Plufieurs ont eu des fuitestrès- 

fâcheufes, comme des plaies qui 
ont dur*, long-temps, des eréfî- 
peles, des abfcès, des depots# 
Enfin , quelques-uns , perfua- 
dés que T Inoculation qu’ils ve- 
noient de fubir , les mttoit à 
l’abri de la petite Verole, l’ont 

eue enfuite naturellement# 

Maigre ces malheurs, j’ai con¬ 
tinué de prêcher Ôc de pratiquer 
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F Inoculation , parce qu’ils font 
infiniment moindres que ceux aux 
quels on s’expofè en attendant la 
petite Virole naturelle, 6c parce 
que les plus fâcheux d’entre ces 
accidens me font arrivas plus ra¬ 
rement qu’à la plupart des au¬ 
tres Inoculateurs* 

Aidé de cette expérience & de 
mes réflexions, je crois avoir fuc- 

cefïivement découvert l’origine de 
tous ces accidents , 6c reconnu 
que tous ont été la fuite nceef- 
faire des pratiques que j’avois fui- 
vies # J’ai vu que, fi j’avois eu 

une meilleure méthode, tous ceux 
que j’ai inoculés 6c qui étoient 
fufceptibJcs de la petite Vérole, 
tous fans exception auroient eu 
une petite Vtrole bien cara&eri- 
fée , extrêmement légère & bé¬ 
nigne, fans aucun accident, fans 

aucune autre maladie, lans au¬ 
cune fuite. 
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T’ai vu j enfin, que ce font les 
réglés généralement prefcrites Ôc 
reçues par tous les Inoculateurs, 
qui m’ont égaré, & qu’une mé¬ 
thode contraire m’auroit toujours 
bien conduit, comme elle m’a 
bien conduit en effet toutes les 
fois que je l’ai fuivie* 

En parcourant l’hiftoire des 

Inoculations faites par les autres, 
en examinant leurs bons & mau¬ 
vais iiiccès, je me fuis perfuadé 
de cette même vérité , & ce pe¬ 
tit Ouvrage eft le réfultat de ces 
expériences & de ces réflexions* 
Le but que je m’y propofe, 
n’eft donc plus de jullifier l’Ino¬ 
culation , mais de rechercher U 
meilleure methode d’inoculer. 

Ce n’eft pas pour les gens du 
monde que j’écris, mais pour les 
gens de l’art, & particuliérement 
pour ceux qui ont quelque expé¬ 
rience dans l’Inoculation• Il n’y 

B 
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a qu’eux qui puiffent juger & 
évaluer ce que je dis: iJ n’y a 
qu’eux qui puiiïent faire palier 
dans l'efprit du Public les vérités 
que j’expofe; car en Médecine, 
le Public ne penfe pas d’après 

lui meme, mais d’après les Mé¬ 
decins » 

9 fi 

La méthode que je préfenieici, 

ne fera donc regardée , comme 
ij me femble quelle me ri te de 
l’être , que Jorfque les Médecins 
eux-mêmes l’auront adoptée 6c 
mile en pratique» 

Mais comment aurois je cette 
efpérance P mes idées font entiè¬ 
rement differentes des idées re¬ 
çues ; les réglés que je preferis 
font diamétralement oppofées à 

celles qu’on a fuivies jufqu’à pré- 
lent : en un mot, je me propofe 
de prouver qu’il faut penfer tout 
le contraire de ce qu’on a pen- 

ie , 6c qu’il faut faire tout le 
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contraire de ce qu’on a fait.' 

Depuis que 1* Inoculation eft 
connue en Europe, tous les Ino- 
culateurs ont conflamment répété 
que les avantages eflentiels de la 
petite Vérole inoculée fur la na¬ 
turelle confiftoient , i.° dans la 
préparation ; 2. 0 dans l’ifliie que 
l’on donne à V humeur varioli¬ 
que , par les plaies qui fe for¬ 
ment à l’endroit de l’infertion ; 
3. 0 dans les fecours que l’art peut 
donner à cette maladie , qui eft 
connue dès l’inftant même qu’elle 
fe manifefte • 

Ce font ces trois avantages qu’on 
a fait toujours valoir, quand on 

a vanté l’Inoculation : ce font ces 

trois 'avantages qui ont amené 
line partie du Public à cette pra¬ 
tique ; & c’eft pour en jouir que 
les perfonnes les plus fenfées fe 
font fait inoculer , ou ont fait 
inoculer leurs enfans. Or, j’efpere 

B 2 



16 Indrodiitfion * 

démontrer dans te cours de cet 
Ouvrage, que ces trois avantages 
prétendus ont été jufqu’à préfent 
des obftacles pui liants à la perfe¬ 
ction de l’Inoculation «St la véri¬ 
table faurce de prefque tous les 
malheurs qui ont retardé fonéta- 
bliflement» 

Tous les Médecins ont dit ï pré¬ 
parez le Sujet, procurez un écou¬ 
lement à la matière , prodiguez 
vos foins ôt les fecours de l’art 
lorfque la maladie fe déclare». 

Et moi je dis : ne préparez 
pas, ne donnez point d’iffue à 
la matière variolique, «St lorfque 
la. maladie elt arrivée, abandon¬ 
nez le malade à la nature . 

J’annonce d’avance ces propo¬ 
rtions, qui doivent paroitre des 
paradoxes abfurdes , pour que le 
LeCteur ie mette en défiance , & 
examine avec plus d’attention» 

Si j’ai raifon , je n’efpere pas. 
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que tous les gens de l’art en 
conviennent $ au moins d’ici à 
long-temps.* 

Mais je l’efpere de ceux qui, 
par leurs lumières & par leur 
vertu , font au-deffus des préju¬ 
ges « Je l’efpere du temps , qui 
tôt ou tard fait taire la paflTion 
& diifipe les préventions : que 
fi je fuis privé de cette confola- 
îion , je trouverai toujours la ré- 
compenfe de mon travail dans le 
témoignage que je puis me ren¬ 
dre d’avoir cherché le bien des 
hommes ôc la vérité» 


La doctrine que je me propo- 
fc d’établir dans cet Ouvrage, 

: - O / 

eil n ümple , que je pourrois 
l’expofer en un petit nombre de 
pages ; mais je dois la dévelop¬ 
per & l’appuyer de quelques ex¬ 
plications , qui lui ferviront de 
preuves & qui contribueront à 


didîpcr des préjugés qui 

B 2 


la corn- 







battent encore dans l’efprït de beau¬ 
coup de perfonnes* 

Je partagerai ce que j’ai à dire 
en trois parties .. La première trai¬ 
tera de la préparation ; la fécon¬ 


dé de lïnfertion ; 


la troifieme du 


traitement de la maladie#» 


Je m’abfliendrai , autant qu’il 
fera polïible , de toute recherche 
qui ne tendroit pas directement 
à mon objet ,, qui eft de mon¬ 
trer la meilleure méthode d’ino¬ 


culer . 

Pour ne' pas grofïir inutile¬ 
ment cet Ouvrage , je ne répé¬ 
terai pas ce que j’ai dit dans ce¬ 
lui que j’ai publié il y a trois 
ans , four le - titre de Réflexions 
fur les préjugés qui s'opposent aux. 
progrès & à la per/eBion de V Ino¬ 
culation {a) y & dont celui-ci n’eil 


(a) Chez-Mufier fils,. Libraire, Quai des 
ituaufiins. 

Mr. Gatti y prouvé'd’ une maniéré la 1 
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qu'une 1 fuite’v mais quand, pour 
prouver mes aflertîons, j’aurai be- 
jfoin de firppofer quelque' vérité 

plus évidente que l’on ne connoîrpasla na® 
rure de la petite Ve'role, & que tous les 
mots de fermentation , d ’humeur , à'inflam- 
mation &c. n’ont aucune lignification bien 
déterminée. Ils ne font que de vaines ex- 
prefiions vuides de fens, aux quelles les faits 
fe rrfufent conftanvmenr. On fçait que la 
petite Vérole telle que nous l’avons à pié- 
fenr eft une maladie contagieufe: mais de 
quelle maniéré elle agifie fur le corps hu¬ 
main, c’eft ce que l’on ne fçait pas. 

Les préjugés fur la nature de la petite Vé 
rôle en ont produits fur fur la méthode d’ino 
culer,ce que l’Auteur y développe au long. 
Il fait voir l’incertitude , & tous les er¬ 
reurs fur la préparation à l’inoculation.. Car¬ 
ie moyen de préparer à une maladie, dont 
on ne connoir pas la nature ? les réglés dont 
on fe fert communément, les purgatifs, la 
faignèe, font* infuffifantes, & fou vent nui- 
fibles . II attaque enfuite l’opinioH fur les- 
qualités necelfaires à inoculer quelqu’un, la 
détruit, &r y fubftitue les vrais principes 
rires de l’expérience . Enfin il fair voir 
les préjugés fur la qualité de la matière va¬ 
riolique. Dans le refie du livre Mr. Gatri 
» veut à aux préjugés fur la contagion de 
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que 'f y ai établie , je ne ferai 
que le citer. 



h ptritif Ve'rofe apres I 5 inocuïatïoir. 

C)n ne fçauroit aflez faire l’eloge de' cet 

ouvrage. Il eft écrit en philofopbe» La for» 

ce des raifonnernens, i’eviience des faits, 

| es y réflexions profondes, & la netteté des 

idées le mettent au delïus cfe tous ceux que 

l’on a vu fur l 7 inoculation, & atfure à 

Mr. Gatti une réputation que les Novelles 

Réflexions &c. doivent augmenter de beau-> 
coup. - 



CHAPITRE PREMIER. 


De la Préparation • 

Préparer un Sujet à l'Ino¬ 
culation , c’ eft travailler à lui 
procurer certaines dîfpofitions 
qu’on juge devoir le mettre en 
état d’avoir le petite Vérole , 
avec le moindre détriment pofli- 
ble de fa fanté.. 

On entend par ces difpolî- 
tîons qu’on cherche à procurer, 
des difpofîtions particulières , uni¬ 
quement relatives à la petite Vé¬ 
role, & tellement appropriées à 
cette maladie , tellement prépara¬ 
toires à la petite Vérole,, qu’el¬ 
les ne feraient pas préparatoires 
à toute autre indifpofition* 

La préparation par laquelle on 
chçrcheroit à procurer ces difpo- 
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iitions particulières , feroit donc 
elle-même particulière , relative 
à la maladie qu’on doit avoir» 

On remploierait d’après le rap¬ 
port connu de certaines déposi¬ 
tions de 1’(Economie animale, 
avec les effets du virus varioli¬ 
que fur T œconomie animale ; 
ou au moins, d’après une con- 
noiffance établie fur des expé¬ 
riences confiantes , que telles 6c 
telles difpofitions dans les Sujets 
font toujours fuivies d’une petite 
Vérole légère 6c bénigne. 

D’après cette explication, on 
voit que pour pouvoir avec quel¬ 
que certitude préparer à l’Inocu¬ 
lation , il faudroit connoitre dans 
1’(Economie animale des difpofi- 
tions diftinguées de l’état géné¬ 
ral de fant , particuliérement re¬ 
latives à la petite Vérole ; 6c tel¬ 
les que l’état de fanté de deux 

Sujets étant le même, 6c toute 
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autre chofe égale d* ailleurs, la 
petite Vérole feroit contamment, 
ou au moins prefque conftam- 
ment, bénigne 6c fans danger 
dans celui qui auroit ces difpo- 
fitions, 6c dangereufe, 6c me¬ 
me fouvent mortelle, dans ce¬ 
lui , qui auroit les difpofitions 
contraires * 

Un exemple éclaircira ceci . 
Si Ton avoit obfervé contam¬ 
inent que les perfonnes maigres 
ont la petite Vtrole moins abon¬ 
dante 6c moins dangereufe que 
celles qui ont de l’embonpoint^ 
alors un pourroit préparer les 
perfonnes gralîès à l’Inoculation 
en diminuant de leur embon¬ 
point, 6c en les tenant à une 
die te rigoureufe pour les ame¬ 
ner à l’état de maigreur. Ce 
feroit alors une véritable prépa¬ 
ration relative à l’Inoculation; 
6c on voit aullî que pour entre- 
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prendre de préparer ainfi un Su¬ 
jet , il faudroit avoir conftaté, 
par des expériences répétées & 
tien faites , que la maigreur eit 
une difpofition favorable dans l’œ- 
conomie animale, pour recevoir 
ta petite Verole avec le moindre 
détriment poflible de la fanté. 

îdais s’il u’y a aucune obfer- 
vation, aucune expérience d’après 
laquelle on ait reconnu que telle 

ou telle difpofition particulière eft 
plus favorable que 1a difpofition 
contraire, pour recevoir ta petite 

Vérole avec Je moindre détriment 

poflible de la fauté ; fl les obfer- 
vations faites fur ta petite Véro¬ 
le naturelle depuis plus de onze 
flécles, & fur la petite Vérole 
inoculée depuis plus de cinquan¬ 
te ans, nous taillent à cet égard 
dans une entière incertitude , que 
devons-nous penfer des prépara¬ 
tions deflinées à procurer des dif- 
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pofitions particulières, que per¬ 
forine ne connolt avec certitude, 
comme plus Favorables que les 
difpofitions contraires ? Or , ce 
n’eft pas là une fuppofition, c’eft 
un fait dont tout Médecin de 
bonne foi fera forcé de conve¬ 
nir,* 

Nous voyons cette maladie lé¬ 
gère ou forte , dangereufe on bé¬ 
nigne , indiftin&ement dans les 
forts ou dans les foibles, dans 
les maigres & dans les gras , dams 
les températnens qu’ on appelle 
chauds, dans ceux qu’on appelle 
froids, dans les humides & dans 
les lecs, dans les bilieux & dans 
les phlegmatiques. Si l’on fe don¬ 
ne la peine de parcourir les ob- 
fervations qui nous ont été tranf- 
Tnifes fur cette maladie; fi l’on 
fe rappelle fans prévention les 
petites Véroles , ou naturelles, 

ou artificielles , qu’on a vues», 
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on fera foret de convenir que 
les difpofitions du tempérament , 
defquelles dépend la bénignité de 
la petite Vérole , nous lont en¬ 
tièrement inconnues, foit qu’on 
ait manqué de les obferver, foit 
qu’elles foient au-delà de l’obfer- 
vation* 

Je me crois donc en droit de 
conclure qu’ il n’y a , ou du moins 
que nous ne connoilfons aucune 
difpofîtion particulièrement rela¬ 
tive à la petite Vérole, que nous 
puilfions regarder comme difpo - 
fant un Sujet à être inoculé avec 
le moindre détriment polfible de 
la fan té ; 6c par conféquent, qu’ 
il n’ y a jufqu’à préfent, pour dif- 
pofer un Sujet à l’Inoculation, 
aucune méthode de préparation 
particulieie dans le fens que nous 
avons donné à ce terme* 

Mais, fi nous ne connoilfons 

aucune difpofuion particulière, on 
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en connolt très-diftin&ement une 
générale, & qui e£i abfolumeiit 
néceflaire pour avoir la petite Vé¬ 
role avec le moindre détriment 
poflîble de la fanté; c’eft la fan- 
té même. Le virus qu'on appli¬ 
que & la maladie qui eft la fuite 
de cette application , attaquent 
la fanté ; & l’atteinte que la fan- 
té en reçoit doit être , toutes 
chofes égales d’ailleurs , d’autant 
plus grande que la fanté eft plus 
foible,& d’autant plus foible que 
la fanté eft plus grande. D’ail¬ 
leurs , une expérience conftante 
nous montre que cette difpoft- 
tion eft toujours fuivie d’une pe¬ 
tite Vérole bénigne, pourvu que 
d’autres caufes étrangères, ou des 
erreurs dans l’infertion ou dans 
le traitement, n’aggravent pas la 
maladie & ne dérangent pas la 
nature dans fon action* C’eft donc 
uniquement la fanté qu’on doit 

C 2 
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chercher dans un Sujet defliné à 
l’Inoculation + 

} Cela pofé, il eft évident qu’il 
n’y a aucune préparation à faire 
fubir à un • Sujet qui fe porte 
bien ; & dans celui qui ne fe 
porte pas bien, la préparation 
doit confiner à lui procurer la 
fanté, c’ eft-à-dire, à le guérir» 
_ L’art de préparer à l’Inocula¬ 
tion & l’art de guérir font donc 
la même chofe ; & les régies- 
qu’on pourroir donner pour la 
préparation à l’Inoculation , font 
les mêmes que celles que la Mé¬ 
decine nous donne pour réta¬ 
blir la fanté . Mais guérir un 
Sujet qu’on deftine à l’Inocula¬ 
tion , .ou attendre qu’il fe porte 
bien pour l’inoculer , ce n’eft: 
pas, à proprement parler, pré¬ 
parer à l’Inoculation ; & dans 
ce lèns, on peut abfolument dire 
qu’il n’v a aucune préparation à 
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faire 1 pour un Sujet qu’on defti- 
ne à T Inoculation ; mais qu’il 
faut F inoculer s’il fe porte bien, 


ôc qu’il faut le guérir s’il ne fe 
porte pas bien , comme on fe- 
roit en toute autre occafion* 
Toute préparation particulière 
& relative à l’Inoculation eft donc 


inutile ; & fi l’on fe donne la 
peine de réfléchir aux: rifques qu’ 
il y a à apporter quelque chan¬ 
gement dans l’état d’une perlon- 
ne qui fe porte bien , on verra 
auiïi qu’elle eft dangereufe- 
Mais pour achever d’éclaircir 
cette vérité & de l’élever au-def- 


fus de toute efpéce de doute , 
je dois réfoudre quelques obje* 
étions qu’on peut y oppofer ,, 6c 
qui contiennent tout ce que les 
meilleurs Ecrivains lur l’Inocu¬ 
lation ont avancé , ou a ur oient 
pu avancer de plus, pi audible pour 
établir la néceflité d’une prépa¬ 
ration particulière * C 3 
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Première ObjePîion . ,, En couve* 
„ nant que la fanté eli la feule 
„ difpofition qu’on doit chercher 
3 , dans le Sujet qu’on veut ino- 
„ cnler, il faut avouer que cette 
„ difpofition a une très grande 
?> latitude. Il y a bien des degrés 
5 j pour def'cendre de la fanté par- 
„ faite à la fanté foible & dcJi- 
„ cate & de-là à la maladie. Un 
3, homme parfaitement fain , eil 
„ un être de raifort ; & entre la 
„ fanté parfaite & la maladie qui 
3 , en eft la privation 7 il y a une 
3 , infinité d’états mitoyens dans 
yy chacun defqucls l’homme qui s’y 
yj trouve s’appelle fain. Donc, 
3, quoiqu’un Sujet foit fain , la 
5J préparation y fi elle «e lui eft 
„ pas abfoîiiment néceffaire, lui 
„ fera toujours utile pour î’ap^ 

Jy procher le plus qu’il fera pof* 
„ fîble de l’état de parfaire fanté y 

>y pour lui donner une meilleure 
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„ fanté. Ainfi, la préparation efl: 
„ utile meme pour un Sujet qui 
3 , eft en bonne fanté 

Réponfe . Le foin de perfection¬ 
ner la fanté e(t une attention 
qu’on doit toujours avoir, s’il 
efl: vrai qu’elle efl; le premier de 
tous les biens ; & dans ce fens , 
la préparation efl très utile , elle 
eft même néceflaire pour ceux 
que les devoirs de la vie , les 
attraits du plaifir, les circonftan- 
ces particulières empêchent fou- 
vent de vivre conformement aux 
interdis de leur fanté. Dans une 
occafion particulière comme celle 
de l’Inoculation , ils doivent lui 
confacrer une attention qu’ils ne 
pourroient pas lui donner dans 
leur train ordinaire de vivre* 
Mais (i la préparation , prife 
dans ce fens, doit confiner uni¬ 
quement à éviter avec plus d’at¬ 
tention les canles qui pouFroient 
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porter atteinte à la fan té ; fr elfe 
eft négative & ne confifte q.u’eiï 
privations, ôc non pas en remè¬ 
des *, fl ces privations ne peu¬ 
vent tomber que fur les excès 
de toute efpéce, dans le travail, 
dans le boire , dans le manger,, 
Ôte. , il elt clair q,u’ iL n’ y aura 
point-là de préparation particu¬ 
lière , au fens que nous avons 
expliqué ci-deffus « Or , c’eft-là 
ce que doit être la préparation , 
ôc pour s’en convaincre, il fufïic 
de quelques réflexions# 

Nous voyons les hommes jouir 
louvent d’une bonne ranté,quoiqu’ 
ils vivent d’une maniéré différen¬ 
te , & même oppofée , relative¬ 
ment à leur nourriture, à l’exer¬ 
cice , en un mot , à ce que les 
Médecins appellent les ftx chofes 
non naturelles « Nous voyons , au 
contraire, qu’ils la perdent audi-tot 

qu’ils veulent changer de maniéré 
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de vivre pour prendre celle d’un 
autre » L 5 habitude , qui eft une 
féconde nature, ne fe change ja¬ 
mais fans rifque, meme dans les- 
plus petites chofes , quoique le 
changement foit des chofes répu¬ 
tées mauvaifes en celles qu’on 
croit bonnes . S’il y avoir quel¬ 
que chofe à changer dans le fy- 
ftême habituel de vie d’une per- 
fonne qui fe porte bien , avec 
probabilité que ce changement 
augmenteroit fa fanté, c’eft plu¬ 
tôt dans toute autre occafion qu’on 
devroit s’en occuper , que dans 
celle de l'Inoculation » Le bien 
qui en réfulteroit n’étant pas cer¬ 
tain ôc pouvant être un mal , ÔC 
ce mal , qui feroit de peu d’im¬ 
portance dans toute autre occa- 
fîon , pouvant avoir des fuites 
rrèsvfâcheufes dans celle-ci % 

Quand il y auroit une certitu¬ 
de- entière qu’un changement dans 
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le genre de vie , ou une prépa¬ 
ration pojitive augmenreroit la 
fan té, il faudroit encore compa¬ 
rer cet avantage au rifque qu’il 
y auroit de donner de la préoc¬ 
cupation & de Tappréhenfion pour 
la maladie qu’on va donner. 
Nous verrons dans la fuite de 
cer Ouvrage de quelle conféquen- 
ce cela peut être* 

Si, après l’examen de ces Ré¬ 
flexions , quelque Inoculateur veut 
donner des régies plus précifes 
pour une préparation qui aug¬ 
mente la fanté, s’il veut prefcri- 
re un régime, s’il veut ordonner 
des médicamens, il peut com¬ 
pter qu’il préparera toujours à une 
maladie plus confidérablé qu’elle 
n’auroit été fans fa préparation , 
& qu’à la longue quelq'un de 

fes Inoculés méritera l’épitaphe : 
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Seconde ObjeSîion . „ L’idée de 
la fanté eft fort compofée. La 
fanté d’un Sujet ne différé pas 
de la fanté d’un autre feule¬ 
ment du plus au moins , elle 
peut différer aulîi par la qua¬ 
lité . Deux perfonnes également 
faines peuvent être d’une con- 
flitution différente. La petite Vé¬ 
role efl une maladie inflam¬ 
matoire, & plus un Sujet aura 
de difpofition à l’inflammation, 
plus la maladie fera dangereu¬ 
se . Ainfi un homme robufte 
& fanguin , aufli fain & même 
plus fain encore qu’un Sujet 
délicat & foible, aura une ma¬ 
ladie plus forte & plus dange- 
reufe que ce dernier- Il faut 
donc diminuer cette difpofition 
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„ à l’inflammation, & c’eft pour 
33 cet objet que la préparation 
„ eft neceflaire & qu’on ne peut 
„ s’en palier fans témérité* 

Réfponfe i.° La petite Vérole 
n’efl pas une maladie inflamma¬ 
toire^ L’inflammation qui conf- 
îitue eflentiellement les maladies 
inflammatoires, n’efl: qu’un fym- 
ptome de la petite Vérole, quoi¬ 
qu’elle foit un fymptome nécef- 
faire , puifqu’il ne peut pas y 
avoir un bouton fans inflamma¬ 
tion. 2. 0 En fuppofant que la 
y>etite Vérole eft xine maladie in¬ 
flammatoire, nous n’avons pas 
de régie fûre pour connoitre fl 
un Sujet cfl difpofé à l’inflam¬ 
mation. 3. 0 Quand nous aurions 
ces régies, nous ne fcaurions pas 
déterminer jufqu’-à quel point on 
doit diminuer cette dilpofition. 
4 -° Enfin , les moyens qu’on em¬ 
ploie pour diminuer la dilpofl- 


% 
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’tion à 1*inflammation, qui font 
principalment la faignée & les 
purgations, produifent 1 effet con¬ 
traire . J 5 ai démontré toutes ces 
proportions dans mon premier 
Ouvrage, pag. 50 .& fuivantes {a). 

(<*) X,’experience dément tous les fyftèmes 
que l’on a formés fur le traitement de la 
petite Vérole dans Phypothéfe qu’elle folt une 
maladie inflammatoire. 

Un jeune homme fain , robufle & fan gui n , 
HT dont le fang a par confluent -la plus 
grande difpofition à l'inflammation , a quel¬ 
quefois une petite Vérole , (oit naturelle , /bit 
inoculée - très légère très bénigne i tandis 
qu'une file qui eflflotble (T délicate , U" qui 
a le moins de cette difpofition inflammatoire , 
l'a confluente tT mortelle . 

Mais dans la fuppofition que dans un Suiet 
qu’on doit inoculer il faille diminuer cette 
difpolition à l’inoculation , jufqu’à quel point 
doit-on la pouffer? Ne pourroit-onpas trou¬ 
ver de Sujets naturellement dans un éat ou 
la préparation ne ferviioir qu’à les trop af¬ 
faiblir? Dans ce cas -la préparation ne peut 
-qu’être nuiftble. 

On fuppofe la neceffiré de la préparation, 
& I’oo dit dans tous les ourrages fur l’ino- 
culaûoa qu'il faut purger, faï^uer toujours 

D 
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Ces deux obje&ions font 1 es 
feules raiionnables & intelligibles 

II eft pourtant manifefte qu’il doit arriver 
très fouvent qu’une pareille prépararion tom¬ 
be fur un fujet qui en fouffrira traité la 
forte 0 

On employé la faignée pendant la prépa¬ 
ration , pour diminuer la dijpofltion à l'in¬ 
flammation . Mats ignore-1- on que rien ne dif- 
pofe à la pléthore , autant que ta fat g née 
dam un fujet fa t n ? que la faignee qui eft 
un remede contre l’inflammation , lorfque 
l’inflammation exifle , produit fouvent un effet 
contraire deux ou trois femaines avant l'ar- 
rivée de l'inflammation ? Ignore-t-on les ex¬ 
périences de AUDodart ? Ignore t-on enftn 
ce que plufteurs grands Médecins ont obfer- 
vé , que les jdignées faites avant l'arrivée 
de la petite Vérole pour préparer le fuiet à 
l’avoir benigne , ne fervoient à rien , iér nui- 
/oient très fouvent « 

Nous citerons feulement Sydenham. “ J’at- 
te fie ( fanfté aifero ) , dit ce grand homme , 
y , que la plus violente de toutes les petites 
„ Véroles confluentes que j’aie vues , (ST qui 
,, conduifit le malade au tombeau le onKteme 
„ jour , eft tombée fur une jeune file au 
,, moment où ellevenoit d'être délivrée d'un 
,, rhumati/me par des faignées abondantes 
,, er multipliées , hait qui m’a perf'uadë 

„ que la faignée n'eft pas aujfl utile que je 
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qu’on peut oppofer à notre afier- 
tion , iiir l’inutilité & les dan- 

„ Pavois crû pour rendre la petite Vérole 

v plus benigne . 

T-ot/a donc la plus grande inflammation , 
puifqu'on veut regarder la petite Vérole comme 
une maladie inflammatoire , furvenue à la 
fuite de faignées abondantes & multipliées* 
Que de doutes ne doivent pas s'élever fur 
cet effet prétendu de la faignée de prévenir 
rinflammation ; que d'obfcuritès , que d'in¬ 
certitudes fur les avantages de la prépara¬ 
tion telle qu'elle efl pratiquée communément. 

Pourquoi juger oit-on plus favorablement de 
P**fâge des purgatifs ? Ils diminuent comme 

la faignée la tnaffe du fang , par la fépara- 

tton plus grande qu'ils occafionnent dans tou¬ 
tes les glandes int efinale s * En nétoyant , 
comme on dit , le canal inteflinal , ils em¬ 
portent cette humeur glaireufe qui le tapiffe , 

IT qui y efl utile (y meme nécejjatre dans 
l ordre de la fantç* Enfin ils portent dans 
les neifs de l'eflomac VT des inteflins une 
irritation qui fe communique à tout le fyflè- 
me nerveux . Ils doivent donc fouvent dé té- • 
riorer la fante , (Vpar conféquent rendre la 
petite Ve rôle plus mauvaife. En un- mot , 
s'il faut quelquefois purger , s'il faut quelque¬ 
fois faigner , c efl bien moins fouvent qu'on 
ne le penfe , ce n'efl jamais par lesraifons 
qu' on en a données jufqu'à préfent » 

D z 
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gers de la préparation « Quant aux 
autresqu’on fonde- fur Ja né- 
ceiTité d 'adoucir les humeurs , de 
■purifier le fang 3 de le rafrtcbir , 6cc., 
langage: malhetireufement reçu 
dans le monde & répandu par 
les Médecins , j^avoue que je n’ 
entens pas la frgnification de ces 
mots 6c que je fuis, convaincu 
que perfonne ne les entend#. Je 
ne prendrai donc pas la peine 

de relever toute l’abfurdité des 

régies, qu’on a données d’après 
ces idées , 6c je croirai avoir prouvé 
aux perfonnes qui entendent rai- 
fon qu’un Sujet qui ne fc porte 
pas bien , doit etre guéri 6c non 
inoculé; ôc que celui qui fe por¬ 
te bien , doit etre: inoculé 6c non, 
préparé • 

Piufieurs Inoculateurs s’étant* 
apperçus des inconvéniens qu’il 
y avoit à préparer une perfonne 
faine félon les régies, ont imagi- 
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né des fpécifiques propres à di¬ 
minuer l’a&ion du virus & ren¬ 
dre en conféauence la maladie plus 
légère. J’ai voulu, dans ma Pra¬ 
tique , éprouver quelques-uns de 
ces fpécifiques, comme le Mer¬ 
cure, l’Antimoine, le Quinqui¬ 
na , & j’ai toujours vu qu’ils ont 
fait plus ou moins de mal. A 
la vérité, je puis les av^ir em¬ 
ployés d’une manière différente» 
Peut-être auflî y a-t-il d'autres 
fpécifiques femblables qui me font 
inconnus; mais puifque ceux qui 
en ont fait ufage n’ont pas eu 
une maladie plus légère que ceux 
qui ne s’en font point fervi , 
puifqu’on fait un fecret des uns 
6c des autres , je ne puis m’em¬ 
pêcher de les regarder comme 
une charlatanerie , imaginée pour 
conierver à l’Inoculateur l’avan¬ 
tage qu’on a peut-être cherché 
dans les préparations ordinaires> 
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de “faire attribuer à l’art 6c aux' 
ibins du* Médecin- le. fuccès de' 

Tlnoculation # 

Te finirai cet article par en ap- 
peîler à l’expérience , la grande 
preuve 6c peut-être l’unique en 
Médecine . Elle^ confirme , de la 
maniéré la plus forte les prin¬ 
cipes. qutf je viens d’expofer# 

Je répéterai- donc , &: il faut' 

bien répéter en une matière fi in- 
tereflante , que dans les pays où 
l’Inoculation a le plus de fuc¬ 
cès , 6c où elle eft abfolumenr , 
ou prefque abfolument fans dan¬ 
ger ,, où des milliers^ de perfon- 
nes font inoculées fans qu’aucune' 
fpir prefque indifpofée, dans tout 
le Levant , en un mot , on fe* 
contente d’oblerver fi le Sujet 
eft en bonne fanté* 

L’ hiftoire de l’Inoculation en’ 
Europe montre à tout- homme, 
qui ne veut pas fermer les yeux. 
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à la lumière, l’inutilité & le dan-- 
ger des préparations , en faifantt 
voir dans les différens pays ou 
l’Inoculation s’eft établie , la pré¬ 
paration fuivie en général d’ac- 
cidens fâcheux , à raifon même 
de l'iifage qu’on en a fait, & ces 
accidens diminuer à me fur e que 
les préparations font r devenues 
moindres & moins compofées , 
ou qu’on les a tout*à-fait aban¬ 
don nées 

Nous voyons dansThifloire des 
Inoculations qui fe font faites à 
Londresdans les premiers temps 
qui ont i'uivi fon introduftion 
qu’on mettoît les plus grands foins 
à la préparation , qu’elle étoit fort 
compofée, qu’on la faifoit durer 
long-temps, & nous voyons auflï 
que les Inoculés étoient plus ma¬ 
lades & que le nombre des morts 
étoit beaucoup plus grand qu’iL 
n’a été depuis* ( Vqj, Jurin. ) 
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Nous voyons enfuite le nom¬ 
bre des morts diminuer , la ma¬ 
ladie devenir moins forte , & la 
préparation audi devenue plus {im¬ 
pie , & regardée comme peu im¬ 
portante ; de façon que je pourrois 
citer aujourd’hui quelques-uns de 
ceux qui ont la plus grande répu¬ 
tation , par le nombre ôt le fuc- 
cès de leurs Inoculations, M.Ram- 
*>y, par exemple, qui la négligent 

entièrement & quelques-uns qui 
la blâment ouvertement • 

A Paris même on peut remar¬ 
quer en général que l'importance 
qu’on attachoit à la préparation , 
la rigueur qu’on y mettoit cc le 
temps qu’on la faifoit durer, il y a 
cinq ou fix ans, font aujourd’hui 
fort diminués , & 1’ Inoculation 
paroit avoir des fuccès plus con- 
flans , entraîner après elle des 
foires moins fâcheufes & moins 
frequentes» J’en appelle, for cela, 
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au témoignage des Médecins qui 
pratiquent l’Inoculation à Paris; 
je les invite à déclarer fi ce que 
j’avance ici e(t exaffcs’ils-n’ont 
pas diminué, par degrés de la ri¬ 
gueur des préparations , &. fi en 
même-temps l’Inoculation n’ eft 
pas aujourd’hui entre leurs mains 
fiijettc à moins d’fncouvéniens que. 
dans les années précédentes» 

Qu’il me foit permis, de citer 
encore ici les. faits que j’ai eus 
fous les yeux dans les Inocula¬ 
tions que j’ai faites*. 

Je puis dire , avec vérité, que 
parmi les Sujets que j’ai: inocu¬ 
lés , ceux qui n’ont eu ; aucune 
el'péce de préparation , que celle 
qui a confifté à conltater ou à 
rétablir en eux l’état defanté, 
font exa&ement ceux qui ont en 
la moindre maladie ; & dans le 
nombre de ceux qui ont eu une 
maladie forte , ou quelque fuite; 
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de la maladie , il n’y en a pas 
lin feul que je n’eu (Te auparavant 
plus ou moins préparé ielon les 
régies* 

Enfin , & ce fera ma derniere 
réflexion , parmi les perfonnes 
mortes de l’Inoculation, ou qui 
en ont dangereufement mala¬ 
des , on n’en trouvera peut-être 
pas une feule qui n’ait été prépa¬ 
rée , & ces accidens funefies ont 
été quelquefois attribués, par les 
Médecins eux-mêmes , aux foins 
exceflîfs qu’on avoit pris de les 
préparer . Il eft aifé de vérifier 
ce fait général, qui eft, dans mon 
efprit, le réfultat de tout ce que 
j’ai lu fur l’Inoculation , ôc'dont 
tous les Lefteurs peuvent fe con¬ 
vaincre comme moi . Je deman¬ 
de à préfent qu’on en tire la con- 
léquence : mais il me paroît que 
cette conféquence , quelle qu’elle 

fbit , ne peut pas être favorable 
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à la dourine de la préparation* 

Non-feulement cette dourine 
a été abandonnée ou adoucie 
dans la pratique par les Méde¬ 
cins, à mefure qu’ils ont inocu¬ 
lé avec plus de fuccés; mais en 
jettant les yeux fur les Ouvra¬ 
ges publias en difFérens temps à 
Londres Ôc à Paris fur cette ma¬ 
tière , on verra que même dans 
la théorie on a beaucoup dimi¬ 
nué la rigueur & l’importance 
des préparations; de forte que 
les derniers Ecrits fur l’Inocula¬ 
tion laifient pre(que entrevoir cet¬ 
te même do&rine que je foutiens . 

Un des Médecins de la Fa¬ 
culté qui a le plus de réputa¬ 
tion, dans un Ouvrage publié 
il y a quatçe ans (a ), veut que 

(<*) Obfervations fur la petite Vérole na¬ 
turelle & artificielle. Voj. quelques remar¬ 
ques importantes fur cet Ouvrage , dans mes 
Réfiextons fur les Préjugés , à la pag. ifo. 

& misâmes. 
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U préparation dure au moins un 
mois pour tous les Sujets , & que 
pendant ce temps on Jaigne , on purge , 
■on donne des vomitifs , fàc* 

Dans ces derniers temps, l'Au¬ 
teur de l’excellent rapport en fa¬ 
veur de l’Inoculation, M. Petit, 
dit que fi le Sujet eft fain, à 
la rigueur, il n’a pas befoin de 
préparation ; mais que ce qui 
abonde ne vicie pas, que fi le 
Sujet eft malade, la préparation 
conffte à le guérir de fa mala¬ 
die. N’eft-ce pas la un contrafic 
très-marqué entre les deux mé¬ 
thodes . 

Mais c’eft abufer de la patien¬ 
ce du Lefteur fenfé, que de s’ar¬ 
rêter fi longtemps à prouver une 
vérité auflfi fimple & aufli claire 

que celle-ci, que la yneilleuYe dif- 
pojltion pour avoir la petite Vérole 
avec le moindre détriment pojjible 
de la fanté , ce fl la janté même , 
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éj qu il ne faut pas altérer cette 

dijpojition , quand on la rencontre 

dans un Sujet , fous prétexte de le 
préparer » 

La préparation doit confiner 
uniquement à bien conÜater cet¬ 
te difpofition % Les moyens delà 
conftater font.fimples ôc faciles* 

La famé, comme tout le mon¬ 
de fçait, efl la faculté d’exercer 
ians peine conftamment Ôc avec 
facilité toutes les fondions qui 
conviennent à l’âge, au fexe, 
au tempérament de l’homme . 
Tout le monde peut juger fi un 
Sujet a cette faculté ou non , 6c 
le Sujet même ou les perfonnes 
qui vivent avec lui peuvent por¬ 
ter ce jugement avec plus d’afiu- 
rance que les Médecins qu’on 
■confulteroir* Un homme eltfain 
lorfq’aucune douleur, aucune la£- 
fitude ne l’avertit d’aucun détor¬ 
dre, daps fa machine* 

E 
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Quoiqu’on ne puiffe pas déter¬ 
miner géométriquement le de^gré 
de fan té néceflaire pour être ino¬ 
culé fans danger , on peut s’en 
rapporter fans rifque à ce juge¬ 
ment confus qu’on porte ordi¬ 
nairement quand f>n dit qu’une 
perfonne eft faine* quand on ne 
remarque rien qui manque à fa 
fauté, ou quand le défaut qu’on 
peut y remarquer n’attaque pas 
les fondions efientielles à la vie,' 
ou quand elle n’a aucune difpo- 
fition à quelque maladie , comme 
les enfans pendant la dentition , 
les femmes pendant la groffef- 
fe , &c. 

Outre ce -coup d’œil général, 
par lequel on peut juger de l’é¬ 
tat de fanté d’un Sujet deftiné 
4 l’Inoculation, il y a un autre 
iffoyen de le conftater d’une ma¬ 
niéré plus déterminée , par des 
cana&eres Amples & iurs # 
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Ces cara&eres font, i.° la dou¬ 
ceur de l’haleine ; 2. 0 la fouplefle 
de «la peau ; 3.0 la facilité à la 
cicatrifation {a ). 

Je ne fçais pas s’ils conduifent 
uniquement à conftater d’aine ma¬ 
niéré plus fûre l’état de fanté, 
ou s’ils mènent à découvrir ces 
difpofitions inconnues, defquelles 
dépend l’a&ion du virus fur le corps 
humain ; mais je fçais , par ma 
propre expérience , qu’ils font tou¬ 
jours fuivis d’une petite Vérole 
bénigne , 6c que , toutes chofes 
égales d’ailleurs , cette bénignité 
de la petite Vérole elt en raifon 
de la qualité de ces cara&eres* 

Voilà ce que j’avois a dire de 
la préparation , Ôc qu’on peut ré¬ 
duire à cette régie générale r il 
n’y a point d’autre préparation 


(a) Voy. l’Ouvrage cité pag. 67. & fui- 
vantes. 

E 2 
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% 

à employer pour l'Inoculation, 
que de faifîr l’e'tat de fanté dans 
le Sujet qu'on veut inoculer # 

Je pâlie maintenant à l'expo¬ 
sition de mes principes fur l'in- 
fertion* 
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CHAPITRE I I* 


De F Infertion * 

X-j’insertion eff l’application du 

virus variolique à quelque partie 
du corps humain * On Içait que 
cette application , pour produire 
fon effet, doit etre faite à quel¬ 
que partie douce de ientiment; 
fi donc on veut la faire à l’ex¬ 
térieur du corps , il faut que ce 
foit fous l’épiderme, qui eft une 
membrane infenfible* 

Oti fcait aulfi que l’affcivité de 
ce virus eff fi prodigieufe , que 
le moindre atome, le plus imper¬ 
ceptible à la vue & au ta«ff, com¬ 
munique la petite Vérole aulü-bien 
qu’une grande quantité « 

De-là , il fuit que le moyen 
qui s’offre à la première vue pour 

E 3 
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faire cette opération , eft de pi¬ 
quer légèrement la peau avec la 
pointe d’une épingle trempée dans 
le pus d’un bouton de petite Vé¬ 
role » Je -dis que ce moyen efl: 
celui qui s’offre à la première 
vue » 

En effet, puifqu’il n’eft que- 
filon, pour faire paffer le poiîbn 
dans Toeconomie animale , que 
de l’introduire au-delà de l’épi¬ 
derme, une fimple piquure, qui 
divife- l’épiderme & qui porte le 
poifon au deffous, a dû paroitre 
fuffffanre aux premiers Inocula- 
îeurs; ce qui paro'ît bien natu¬ 
rel à penfer, fur-tout fi l’on c'on- 
fîdere que dans les premières ten¬ 
tatives qu’on a faites,- les Inocu- 
lateurs, ayant à manier un poi¬ 
fon dont ils avoient vu fouvent 
des effets funeffes dans les peti¬ 
tes Véroles naturelles, ont du 
être très réfervés, & que d’aii- 




leurs la tendrefle des peres & mè¬ 
res j qui ont été probablement 
les premiers Inoculareurs, ou qui 
ont fouffert que les premières ex¬ 
périences fe fi fient fur leurs en- 
fans, leur a fait chercher à épar¬ 
gner la douleur & les a du ren¬ 
dre très timides dans cet efiai* 

L’hiftoirede l’inoculatron nous 
montre aufil qu’à fort origine en 
plufieurs pays , & fut*tout' dans 
ceux où les femmes ont intro¬ 
duit cette méthode y elles ont fait 
rinfertion de cette façon* 

La célébré Thefialienne, qut 
porta la première l’Inoculation à 
Confiantinople, ne faifoit l’in¬ 
sertion que de cette maniéré; de 
même que plufieurs femmes qui 
l’ont portée dans plufieurs Isles 
de l’Archipel, où encore aujourd*' 

hui on inféré le virus de la meme 
façon . 

En Italie , dans le duc. d’Urbin , 
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l’an. 1746., plufieurs meres épou- 
vantees des ravages que faifoit 
dans leur pays une épid mie meur¬ 
trière de petite Vérole, imagi¬ 
nèrent de mettre à l'abri de ce 
fléau leurs enfans, en leur don¬ 
nant la petite Vérole par l'Ino¬ 
culation , pratique dont elles avo- 
ient feulement entendu parler; 
& elles ne fçurent imaginer d’au¬ 
tre maniéré, pour inférer le vi¬ 
rus , que celle de piquer la peau 
avec la pointe d’une épingle trem¬ 
pée dans le pus d'un bouton de 
petite Vérole % 

Voilà ce que di&oît la nature 
& la raifon, ce qu’ont fait les 
premiers Inoculateurs, c'eft-à di¬ 
re , les peres Ôc les meres ; ce 
qu’ont pratiqué les femmes par¬ 
tout ou elles fe font mêlées d’i¬ 
noculer# Voyons ce que l’art y 
a ajouté, ce que les Médecins 
ont fait • 
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Nous trouvons que lorfque les 
Médecins fe font emparés de cette 
pratique,, ils ont tout de fuite 
abandonné cette méthode fîmple 
& naturelle, & ils en ont adopté 
de 'difficiles ôc de compliquées* 
D'abord on a fait une incifion 
au lieu d'une piquûre, on a aug¬ 
menté par degré la profondeur 
des inciflons ; on en a fait aux: 
deux bras, aux deux cuififes, Ôc 
quelquefois aux quatre membres. 
On a été jufqu'a imaginer des ma¬ 
chines pour les faire (a) ;ôc enfin * 
on a fî bien fait qu'à une opé¬ 
ration fîmple, qui ne demande 
aucun foin ni aucun appareil » 

# I 

(a) Dans une dîiïer ration de Variolarum 

Tnfttione de Wrisberg, qui fuGceda dans la 
Chaire à Rodérer il y a la deferiprion d’un 
Inllrument pour inferer la petite Vérole» 
1^’lnftrument de Wrisberg n’eft qu’une cor» 
reftion de celui dont fe fervoir Fotrerghill 
dans l’Angleterre, qui le tenoit lui tnêms 

d us apoxicaire» 
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& qui n'en traîne jamais aucune 
fuite, on en a fubllitué plufleurs 
qui exigent des attentions con¬ 
tinuelles & pendant long-temps, 
& qui ont été la caufe de la plû- 
part des malheurs qu’on a repro¬ 
chés à l’Inoculation , & qu’il fai- 
loit reprocher uniquement à la 
mauvaife méthode d’inférer le 
virus 0 

Cependant, comme ces diver- 

fes méthodes , après s’être écar¬ 
tées de la première fîmplicité , font 
devenues peu-à-peu moins com¬ 
pliquées, je ne m’arrêterai à exa¬ 
miner que celle qui eft la moins 
défe&ueufe & la moins éloignée 
de la méthode originaire* Quand 
j’aurai fait connoltre les incon- 
véniens qu’elle entraîne , j’aurai 
prouvé, à plus forte raifon , l’ab- 
furdité de celles qui font encore 
plus compliquées, & la néceflité 
de revenir à la méthode primiti- 
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ve, qui eft la plus naturelle, la 
plus fimple , la plus fûre, la feule 
bonne ôc la feule que je propofe-% 
La méthode employée aujourd’ 
hui par la plus grande partie des 
Tnoculateurs confifle à faire une 
ou deux incifions très-légeres, en 
effleurant Amplement la peau, 6c 
à appliquer fur ces incifions un 
fil imprégné de pus variolique, 
ou des croûtes varioliques réduites 
en poudre , 6c un emplâtre qui 
puifie retenir ce fil ou cette poudre* 
Quelque fimple que puifie pa- 
roltre cette méthode , quelque peu 
différente qu’elle puifie être de 
J autre , elle différé pourtant pro- 
digieufement 6c par elle-même 6c 
par fes fuites* Nous allons dé¬ 
montrer cette vérité en les com¬ 
parant 6c en faifant voir les in- 
convéniens qui font attachés à 

l’une 6c qu’on peut éviter par 
Y autre * 
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Le premier inconvénient de ta 
méthode ordinaire , eft d’être ac¬ 
compagnée d’un appareil & d’une 
importance qui font en même 
temps inutiles , & contraires au 
fuccès de l’Inoculation. On peut 
dans un ïnftant faire l'opération 
à un enfant qui dort en le pi¬ 
quant avec une aiguille, fans lui 
faire connoitre qu’on va lui don¬ 
ner une maladie , fans lui caufer 
aucune , ou prefqu’ aucune dou¬ 
bleur* Au lieu de cette méthode , 
fi (impie & fi douce, on fait une 
ou plufieurs incifions plus ou 
moins douloureules ; fouvent on 
emploie la main d’un Chirurgien 
pour faire , fous les yeux d'un 
Médecin , une operation qui prend 
de-là la plus grande importance, 
& qui ne manque pas d’exciter 
les larmes & la frayeur dans les 
enfans* Cette importance & cette 

frayeur, quoique légère ^peuvent 
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influer beaucoup fur le fuccès de 
‘l’Inoculation , comme nous le ver¬ 
rons plus bas» 

i.° Le fil imbibe de pus, qu’oti 
applique fur l’incifion , contient 
line quantité prodigieufe de ces 
atomes 5 dont un feul luffit pour 
donner la petite Vérole» Il n’eft 
pas vraifcmblable que le plus ou 
le moins de cette matière l'oit in¬ 
différent , relativement à la na¬ 
ture de la playe qui doit fe for¬ 
mer . Il eil meme certain que l’in¬ 
flammation < 5 t la fuppuration de 
Yincifiort , comme auffi la quantité 
des boutons qui furviennent au¬ 
tour d'elle , loftt > toutes chofes 
égales d’ailleurs , proportionnées 
à la longueur & à la groffeur du 
fil . Tous ceux qui ont vu des 
Inoculations peuvent l’avoir re¬ 
marque comme moi , particulié¬ 
rement quand on a fait l’inler- 

tion en deux endroits* 

F 
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II eft certain aufli qu’une plus 
grande inflammation & une érup¬ 
tion plus abondante autour de l’in- 
ciflon , doivent contribuer à aug¬ 
menter la maladie • Le Dofteur 
Lunadei , Médecin Italien , eft le 
premier qui ait remarqué que tous 
ceux qu’il avoit inoculés avec la 
pointe d’une épingle avoient eu 
moins de boutons & avoient été 
moins malades , que les autres 
Inoculés à la maniéré ordinaire* 
J’ai obfervé la même chofe dans 
mes Inoculations, & je fuis bien 
éloigné de peu fer comme j’ai fait 
autrefois , & comme je l’ai dit, 
que le plus ou le moins de virus 
qu’on applique eft indifférent , 
comme il eft indifférent , pour 
allumer une mine, qu’on fe fer- 
ve d’une étincelle ou d’un char¬ 
bon ardent; II eft indifférent, 
quant à l’eftét, de donner la pe¬ 
tite Vérole, mais non pas quant 



fur l’Inoculation . 6 $ 

aux autres effets produits fur I’ce- 
conomie animale* 

3. 0 En inférant le virus par 
ime fimple piquûre , il ne refte 
plus rien à faire , ni avant que 
la petite Vérole arrive, ni après; 
la piquûre fe cicatrife bientôt, 
& il y furvient enfuite un ou 
plufieurs boutons qui font de la 
même nature & ont le même 
cours que ceux qui furviennent 
aux autres parties du corps , Ôc 
qui n’exigent aucun traitement, 
aucun foin particulier , non plus 
que les autres ; de façon que 
dans la petite Vérole inoculée 
par cette méthode , il n’y eft 
non plus question de l’endroit de 
l’infertion que dans la petite Vé¬ 
role naturelle. Mais dans la mé¬ 
thode ordinaire cette éruption, 
qui furvient conflamment à l’en¬ 
droit de l’infertion , ne peut pas 
avoir fon cours naturel & pa- 

F 2 
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roâtre fous la forme de boutons-. 
L’humeur qui étoit deftinée à 
foulever l’épiderme & former des 
boutons, trouvant plus de faci¬ 
lité à fortir par l’incifion qu’à 
foulever l’épiderme, ou trouvant 
l’épiderme amollie & détruite par 
l’a&ion de l’emplâtre ,, fe répand 
fur la peau vive, & par fa na¬ 
ture deftru&jve, par l’a&ion de 
l’air & de l’emplâtre, forme né- 
celTairement un ulcéré, au lieu 
d’amener de (impies boutons (a). 

( a) Vcj. P ©flexions fur les Préjugés, pag^ 
151. & fuivantes. 

On fuppofe communément qu’un de plus, 
grands avantages de l’inoculation eft l’écou¬ 
lement que l’on procure par l$s plaies que 
l’on y ’iair* C’eft meme la raifon fur la 
quelle plulieurs inoculateurs fatfoient des in¬ 
citions allez profondes t Mais fur quel fon¬ 
dement fuppofe-t on que l’écoulement des 
plaies eft plus abondant, parce qu’une partie 
de la matière variolique qui feroit foptiepar 
les boutons dans le relie du corps elt portée 
à la plaie i 

La partie du corps, oü le poilon varioli¬ 
que eft applique en devient toujours le foyer. 
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Alors il faut traiter cet ulcéré 
avec beaucoup de foin l’efpace 
au moins de deux ou trois fe- 
maines ; & pendant que la peti¬ 
te Vérole n’occupe l’Inoculateur 
que deux ou trois jours , les in- 
cifions 6c leurs fuites l’occupent 

& s’ enflamme quand la maladie commence 
L’inflammation , & l’enflure tendent la peau , 
dilatent l’inciflon, & détachent Tes bords , 
meme quand, elle ejl . déjà ctc.itrifée , l.t 
watiere qui pendant la fuppuration auroit 
formes les boutons dans les environs de la 
plaie , trouvant plus de refijience à foulever 
iépiderme, iT à former une cloche , qu’a 
for tir' entre l'epi derme y (ST la peau dans 
l'endroit de Vinci/ion prend cette derniere 
route % Et aprés% 

L'éoculement peut donc etre abondant, fans 
que les boutons femès fur les autres parties 
du corps contribuent à l'augmenter • <A' quoi 
il faut ajouter y que cet écoulement de pus 
variolique continuJ pendant tout le tems-de 
la fuppuration , convertirent l'incifion en une 
plaie d'une mauvaîfe nature , doit neceflai- 
remcnt y produire abondamment Vefpece de 
fuppuration commune à toutes les plaies, (JT 
fe confondant avec l'écoulement variolique 
augmenter l'écoulement total * 

F 3 
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plufieurs femaines& forment une 

incommodité longue & pénible, 

tout à fair inutile & contraire 
au fuccès de l’inoculatiofu 

Ces inconvéniens font la fui¬ 
te néceflaire de l’incifion, quand 
î’niccre fe cicatrife bientôt* Mars 
fouvent il arrive qu’il acquiert 
tine profondeur & une qualité 
telles que, quand la petite Vé¬ 
role cft pafTée, il refie une mav- 
îadie chirurgicale à traiter, mil¬ 
le fois plus incommode & plus- 
difficile que la petite Vérole* Ort 
a vu fouvent des pîayes de cet¬ 
te efpéce durer plufieurs mois* 

4.0 D’autres effets bien plus 
funefles & plus fâcheux T attri¬ 
bués mjuftement â l’Inoculation, 
font les fuites de l’infertiort y 
Iorfqu elle fe fait à la maniéré 

ordinaire* 

Tout le monde fçait qu’il fui*- 
vient affeï fouvent aux Inocu- 
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îés , apres la petite Vérofe des 
êrefipeles, des abfcès & des dé¬ 
pôts , & que ces accidens font 
toujours plus incommodes que 
la petite Vérole qu’on vient d’a¬ 
voir 1 & quelquefois G fâcheux 
qu’ils deviennent des maladies lon¬ 
gues & douloureufes & même? 
inor relies* 

Pour fe convaincre qu’ils vien¬ 
nent uniquement des playes qui 
fe forment à l’endroit de l’in- 
fertion , on n’a qu’à réfléchir, 
I.o qu’ils n’arrf/ent jamais dans 
la petite Verole naturelle quand 
elle eft légère & be'n igné ; 2.° 
qu’ils arrivent quelquefois dans la 
petite Vcrole confluente, quand, 
par l’ouverture des boutons ou 
par qUelqu’atttre accident , il s’efl 

formé des ulcérés aux jambes ou 
qüelqu’ autre part; }/> que dans 
l’Inoculation ils furviennent tou* 
jours du coié où l’on a fait l’iiv* 
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fertîon > quand on la faite à un 
feul bras ou à une feule jambe , 
& quand on l’a faite aux deux 
bras ou aux deux jambes, c’efl: 
toujours du coté où l’inciflon a 
été plus profonde, & où la playe 
cft devenue grande j 4^ qu’ils 
n’arrivent jamais quand, à l’en¬ 
droit de l’infertion , il n’y a 
point eu de playes , mais feule-' 
ment des boutons. 

Ces quatre réflexions , que je 
ne fais qu’indiquer , prouvent, 
fans répliqué , que ces trilles ac- 
cidens viennent uniquement des 
indfions ôt de la maniéré de les 
traiter ; & un Inoculafeur 5 qui 
a obfervé avec foin , en con- 
noit fl bien la caufe & l’origfne, 
qu’il peut les éviter ou les pro¬ 
curer à fa volonté, 

5. 0 Le cinquième inconvéni¬ 
ent , non moins confldérable que 
les autres , attaché à la métho- 
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de ordinaire d’inférer le virus , 
eft la difficulté où l’on eft quel¬ 
quefois de décider fi la petite 

Verole a pris ou non • 

L’Inflammation qui furvîent a 

l’endroit où l’on applique le vi¬ 
rus quelques jours après l’ope¬ 
ration , quand elle n’efl pas pro¬ 
duite par d’autres caufes que par 
l’a&ion du virus meme - eft re¬ 
gardée comme un figue certain 
que la petite Vérole a pris , Ôc 
que le Sujet aura cette maladie 
s’il en eft fufceptible. Mais pour 
que ce figne foit certain , il faut 
eue fur qu’il eft l’effet du virus 
& non de quelqu’autre caufe* Or, 
il eft louvent très difficile d’avoir 
cette certitude dans 1’ infertion 
faite à la maniéré ordinaire, & 
on l’a toujours quand elle eft 
faite avec une Ample piquûre* 
Dans ce dernier cas la piquû- 

re fe cicatrife tout de fuite, & 
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Ton peut diflinguer très-claire¬ 
ment fi la petite inflammation , 
qui furvient quelque temps après 
autour d’elle , eft l’effet de la 
piquûre même ou du virus qu’on 
y a introduit. Au contraire, il 
eft fouvent très-difficile de faire 
cette diftin&ion dans le cas de 
l’incifion, Outre les effets de Fin- 
cifion même & ceux de virus, 
il y a ceux d’un corps étranger, 
comme le fil ; ceux de la ma¬ 
tière variolique même, qui agit 
comme corps étranger ; & com¬ 
me corps étranger d’une mau- 
vaife nature, ceux de l’emplâtre 
& ceux de l’air. Ces dernieres. 
caufes peuvent enflammer & fai¬ 
re fuppurer l’incifion , ôc même 
l’envenikier & produire fur fes 
bords cette efptxe d’efcarre blan¬ 
châtre que les Inoculateurs pren¬ 
nent pour un figne dècifif que 

la petite Vérole a pris. 
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Souvent même l’inflammation 
devient ére'flpélateufe , (comme 
il arrive quelquefois à toute au¬ 
tre playe fur laquelle on appli¬ 
que des emplâtres gras;) & com¬ 
me dans les autres éréfipéles , il 
y furvient des boutons qui naif- 
fent , fuppurent & difparoiffent 
prefque le même jour» 

La reffemblance , quoiqu' im¬ 
parfaite , der ces effets avec ceux 
qui font produits par l’a&ion du 
virus , a quelquefois induit en 
erreur les Inoculateurs, qui les 
ont attribues à cette derniere cau- 
fe • D’après ces Agnes, ils ont 
penfé que le virus avoit produit 
un effet quelconque fur l’œcono- 
mie animale ; dé-là, fl la petite 
Vérole n’a pas fuivi , ils ont con¬ 
clu que le Sujet n’en étoit pas 
fufceptible , ou bien ils ont ima¬ 
giné que ces phénomènes autour 

de l’inciflon, cette inflammation, 
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cette Suppuration ^ 1* éréfipeïe & 
les boutons qui font accompa- 
‘gnée , étoient tout l’effet que le 
vit us pouvOit produire liir l’œco- 
nomîe animale , & que cet effet 
équivaloit à la petite Verole, étoit 
la petite Vérole elle-même ; & 
d’après ces principes , confirmés 
par l’autorité de plufieurs Auteurs 
qui ont écrit fur cette matière > 
ils ont cru leurs Inocukls à l’abri 
de cette maladie, & ont négligé 
en conséquence de répéter l’in- 
fiertion* Mais la petite Vérole na¬ 
turelle, qui efi; lurvenue enSuite, 
a prouvé que les fignes étoient 
trompeurs , que les lymptomes 
qui ont paru n’étoient pas l’effet 
du vinrs, mais de quelqu’autre 
cauSe, que l’Inoculateur a décidé 
trop légèrement, & l’Inoculation 
a Souffert des Sautes* de rinocu- 
lateur, ou plutôt de l’incertitude 
attachée à la méthode ordinaire 
d’inférer le virus* 
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C'cfi dans ce s accidens que 
les ennemis de l'Inoculation ont 
trouvé une belle occafron de la 
décrier & d'en impofer au Pu¬ 
blic , qui ne fçait pas la diffé¬ 
rence qu'il y a entre être inocu¬ 
lé & avoir la petite Vérole par 
I Inoculation ; entre, avoir des 
lignes équivoques que la petite 
Vérole a pris, •& avoir réelle¬ 
ment la petite Vérole; entre, 
avoir à l'incifion une luppura- 
tion accidentelle , & avoir cette 
iuppuration nécelfaire qui s’y éta¬ 
blit après la fièvre & qui a fes 
cara&eres difiinclifis de toute au¬ 
tre Iuppuration; entre, avoir des 
boutons qui fuppurent & difpa- 
roîlTent piefque le même jour , 
& de véritables boutons de peti¬ 
te Vérole qui duient au moins 

neuf jours# 

Mais la cicatrice qui refie à 
l'endroit de i’fnlertion eft un mo- 

G 
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Hument toujours fubjfiftetnt ' qui 
peut faive voir fi Je Sujet a eu 
réellement la petite Vérole ou 
non * Quand il a eu réellement 
la petite Vérole, la cicatrice eft 


ou ronde cgmme la marque d’un 
gros bouton , ou ovale , & tou¬ 
jours allez grande 6 c allez large 


pour montrer quelle n’efl. pas la 
cicatrice d’une indlion , mais d’un 


ulcéré* Au contraire , quand l’in- 

fertion n’a pas communiqué la 
petite Véiole , la cicatrice qui ref- 
te efl celle d’une incifion# C’elt 


par cette cicatrice que tout Ino¬ 
culé peut s’aiïurer, en rout temps, 
s’il a eu la petite Vérole* 

Tous ces accidens , étrangers 
à l’a&îon du virus, toutes ces 


erreurs ôc ces incertitudes ne peu¬ 
vent jamais avoir lieu dans la 


méthode que nous propofons* 
La petite inflammation qui fur- 
vieut quelques jours après l’ope-' 
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ration à l’endroit de la piquure, 
eft un figne certain que la petite 
Vérole a pris ; ÔC les boutons qui 
fuivent cette inflammation , & 
qui ont tous les cara&eres de la 
petite Vérole , ne peuvent laitier 
aucune incertitude fur l’exiftence 
& la réalité de cette maladie* 
Tels font les principaux in- 
convénicns attachés à la maniéré 
ordinaire d’inférer le virus* On 
les a toujours attribués avant moi 
à l’Inoculation en général ! je 
fuis le premier qui aie montré 
leur véritable caufe* Quand le 
temps, qui fait toujours triom¬ 
pher la vérité, aura ramené la 
bonne méthode, c’eft à dire, 
lorfqu’on fera l’infertion de ma¬ 
niéré qu’il n’y furvienne point 
de playe, mais Amplement des 
boutons, il ne fera plus queftion 
de ces inconvéniens & l’on cef- 
fera de reprocher à l’Inoculation 

G a 
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ce qu’il falloir reprocher unique¬ 
ment à l’infertion* * 

Je fçais qu’on fera pîufîeurs 
obje&ions contre cette do&rine. 
Les deux principales , aux quel¬ 
les il eft néceiïaire de répondre, 
font, r.° qu’une infertion faite par 
une fimple piquûre , & non par 
une ou pîufîeurs incifîons , ne 
formant point de playe, ne four¬ 
nira point au virus variolique cet 
écoulement abondant qu’on lui 
donne par la méthode ordinaire,, 
& qui eft le plus grand avanta¬ 
ge de l’Inoculation. 

2.0 Qu ’une infertion aufïî lé¬ 
gère, ne communique pas la pe¬ 
tite Vérole aufti furement que la 
méthode ordinaire* 

Je n’ai Iffen à ajouter à ce que 
j’ai dit de l’avantage prétendu de 
l’écoulement du virus variolique 
par les playes , dans l’Ouvrage 
que j’ai donné fur l’Inoculation* 
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J’y renvoie mes Lecteurs (4). Je 

crois y avoir démontre & je per¬ 
fide à croire que toute cette do¬ 
ctrine de l'écoulement eft une er¬ 
reur grolîiere, qu’une plus gran¬ 
de connoilTance de l’œconomi-e 

animale, 6 c plus d’attention aux 
phénomènes qui s’offrent dans 
l’Inoculation auroient du étouf¬ 
fer d ans ta naiffance* [e fçais que 
cette opinion etl reçue ou débi¬ 
tée univerfeîlement* J en ai moi 
même été d'abord.;la dupe ; je 
mté fuis détrompé: je fuis le pre¬ 
mier qui l’ait dit. Je crois que 
beaucoup de Médecins, qui ne 
s’en expliquent pas aiïffi nette¬ 
ment , n’y croient’ pas plus que 
mot-même: mas je fuis convain¬ 
cu que l’expérience 6 c l’attention 
du Public fur les faits forceront 

;• G 3 • 

(.*} Voy. Réflexions fur les Préjugés, pag.i 91. 
& luivautes. Vuy. cy defius pag.** renia: que (.») 
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bien-tôt les Médecins d’en pen-* 
fer ce que j’en 4 penfe, & ce qui 
cil plus , d’en dire ce que j’en dis. 

J ai plufieurs rép#nfes à don¬ 
ner à la fécondé obje&ion • 

i.° L’inconvénient de ne pas 
donner la petite Vérole eft de 
moindre conféquence que les ac¬ 
cidents qui peuvent fuivre de la 
méthode ordinaire. Quand l’opé¬ 
ration manque de communiquer 
la maladie, elle n’a d’autre effet 
que celui d’une piquûre jfrmple, 
& alors on doit la répéter. 

2.° On peut faire l’infertion 


que nous propofons en plufieurs 
endroirs.On voit bien qu’un grand 
nombre d’infertions de cette ef- 
péce n’appliquent pas. tant de vi¬ 


rus que la méthode ordinaire, 
& n’entralnent pai les mêmes 
inconvéniens. J’ai inoculé de cet¬ 
te façon en cinq ou fix endroits 3 
fans qu’il en foit arrivé le moin- 
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dre accident, finon qu’ il m’a paru 
que l’éruption avoit été un peu 
plus abondante & la maladie un 
peu plus forie qu’elle n’auroit été 
fi l’on n’a voit fait qu’une feule 
in fer f ion# Deux ou trois infertr- 
ons de cette efpéce donneront 
plus furement la petite Vérole , 
que la méthode ordinaire* 

3. 0 L’in fer t ion manque quel¬ 
quefois fon effet, quelque métho¬ 
de qu’on fuive , & je ne crois 
pas qu’elle le manque plus fou- 
vent dans celle que je propofe 
que dans toutes les autres* 

Nous avons un grand nombre 
d’exemples de perfonnes qui ont 
été inoculées , félon la méihoder 
ordinaire , avec du virus tout 
frais ôt de la maniéré la plus 
forte fans aucun effet , & qui 
ont eu enfuite la petite Vérole 

par une nouvelle Inoculation , 

©u. qui l’ont gagnée naturelle- 
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ment . Nous voyons atifli tous 
les jours des exemples de perfon- 
nes qui font reftées impunément 
expoiées à la contagion la plus 
forte plufieurs fois & pendant 
long-temps , & qui ont eu en- 
fuite la petite Vérole naturelle, 
dont ils fe croyoient à l'abri* 
Tout le monde convient qu’il 
y a des perfonnes qui ne pren¬ 
nent jamais la petite Vérole» On 
a des exemples de familles en¬ 
tières qui ont été exemptes de 
cette maladie pendant plufieurs 
générations , Ôc l’on a remarqué 
qu’il y a en général cinq ou fix 
perfonnes fur cent qui meurent 
dans un âge avancé fans l’avoir 
jamais eue, ayant été comme les 
autres expolées à la contagion® 
Los Inoculareurs ont remar¬ 
qué à*peu-près le même nombre 
de perfonnes qui ne prennent ja¬ 
mais la petite Vérole, de quelque 
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maniéré qu’elles foient inoculées# 
D’où il faut conclure qu’une per- 

fonne qui a été inoculée fans ef¬ 
fet , n’a jamais une certitude en¬ 
tière d’être à l’abri de la petite 
Vérole \ mais, feulement une pro- 
babili té plus ou moins grande, 
félon le nombre de fois qu’on a 
répété l’infertion , félon la qua¬ 
lité du virus qu’on a employé , &c* 

Enfin , c’eil un degré de perfe¬ 
ction qui manque encore à l’Ino¬ 
culation , que celui de communi¬ 
quer confia murent la petite Véro¬ 
le , fi le Sujet en eft fiifceptibie ; 
ou de reconnoître , quand elle 
manque, fi c’eft la faute de l’in- 
fertion ou du Sujet » Il eft à croire 
que quand on ceftera de difputer 

fi l’Inoculation eft bonne ou mau- 
vaife, & qu’on s’occupera unique¬ 
ment à la perfectionner, ce pro¬ 
blème fera réfohit 

Pour mettre toute la perfection 
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& toute la facilité pofïibile dans 
cette opération , voici les régies 
qu’il faut obferver # 

i.° Il faut choiür du virus 
frais (a) . Plus le virus eft frais, 
plus furement il communique la 
petite Vérole ; de façon que l’on 
ne doit pas négliger , quand on £ 
en a la commodité, de faire l*in- v 
fertion avec l’aiguille immédiate¬ 
ment après l’avoir trempée dans 
le pus d’un bouton . Paria même 
raifon , on doit préférer un bou¬ 
ton quand il commence à fuppu- 
rer, à celui qui eft en pleine fup- 
puration, le pus étant alors plus 

(a) C’eft une chofe très elTenrielle que le 
choix du virus. J’ai parle de ce choix dans 
l’Ouvrage cité pag. 7s. J’y ai avance com¬ 
me une conje&ure que le virus devenoir meil¬ 
leur en fe reproduifant fucce/ïïvement dans 
differentes Inoculations, Les expériences que 
j ai fairesdepuis, & celles qui ont été faites 
en Angleterre par les plus habiles Inocula- 
teurs , changent pour moi cette conjefture 
eu certitude» 
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fluide & moins confinant, & plus 
propre, en conférence, à fe dé¬ 
tacher de la pointe de l’aiguille 
& à refier dans la piquûre»^ 

2. 0 Au lieu de piquer tout fim- 
plement la peau , on doit tâcher 
d’intioduire la pointe d’une aiguil¬ 
le trempée dans le pus d’un bou¬ 
ton , entre l’épiderme & la peau, 
l’efpace de deux ou trois lignes, 
& fl la pointe efl applatie & tran¬ 
chante, on l’introduira plus aifé- 
ment» L’aiguille trempée dans le 
pus variolique confêrve fa vertu 
pendant plufieurs jours , fi on a 
l’attention de ne pas la frotter 
avec d’autres corps , mais il eft 
toujoius plus fur de s’en fervir 
le plutôt qu’on peut 4 

3. 0 Au défaut de boutons , on 
peut fe fervir d’un fil de coton 
ou de foie qu’on aura gardé quel¬ 
que temps & frotté avec la ma¬ 
tière des croûtes réduites en peu- 
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< 3 re j en le failant paifer entre la 
peau & r épider me J’efpare de 
deux ou trois 1 ignes , par Je mo¬ 
yen dune aiguille, mais fans le 

laiffer* C’eft la méthode de tout 

l’Indoflan* M? 

4 ’° Il n’y a point d^ inconvé¬ 
nient à fe fervir de la pointe d’u¬ 
ne lancette, au lieu d’une aiguil¬ 
le , pour inférer le virus ; & fi 
l’on n’a que des croûtes, on peut 
avec la lancette détacher lYpi- 
cieime de la peau & frotter fur 
la peau vive un peu de cette pou¬ 
dre , ayant enfuite V attention 
d’abaifler 1 épiderme qu’on a fou- 
levée , & de la prdTer un peu 
avec le doigt pour quelle puifle 
s’attacher de nouveau à la peau* 

5- ü Qu’on emploie l’aiguille ou 
la lancette , on doit avoir atten¬ 
tion à ne faire qu’appliquer le vi¬ 
rus lur la peau vive, 1 an s la per¬ 
cer eu la déchirer. 
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6.° La matière variolique atta¬ 
chée à l'aiguille , au fil , ou à 
la lancette , étant afnfii appliquée 
à la peau vive, qui eft fous l'épi¬ 
derme , rVpidcrme elle même fer- 
vira à la contenir , & il ne faut 
jamais employer d’emplâtres* 

7. 0 La partie du corps la plus 
propre à recevoir Tin Terrien , eft 
entre le pouce & l’index au de¬ 
hors de la main . C’eft dans cette 
partie qu’on inocule dans l’Indo- 
ftan , dans la Syrie, dans î’Egy- 
pte & dans la Barbarie ; & l’on 
verra que c’eft cette partie qu’oa 
doit préférer,, fi on rérie'chit, 1.® 
que les mains font toujours ex¬ 
po fers à l’air; 2.° que l’inflam¬ 
mation , qui furvient nécdTaire- 
ment à l’endroit de l’infertion , 
eft, touteschofes égales d’ailleurs, 
d’autant moins grande & moins 
incommode , que la peau eft moins 
tendue & plus relâchée , condi- 

H 
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tions qui fe trouvent particulière- 

ment dans la partie que nous in¬ 
diquons , où la peau eft ridée de 
plu ficurs plis ; 3.0 qu’/m peut y 
faire riitfertion plus aifement qu* 
ailleurs , parce que l’épiderme y 
eft plus épaifle & plus difficile à 
rompre ; 4.0 enfin , qu’on peut y 
cbfirver plus aiiément les phéno¬ 
mènes qui arrivent à l’endroit de 
l’infertion . 4 ^ 

8.0 II eft vrai cependant que 

ces avantages ne font pas fi con- 
fidérables , qu’on ne puiffe faire 
J’infertlon ailleurs fans courir un 
grand rïfque* En général, il eft 
mieux de la faire dans quelque 
partie du bras que par-tout ail¬ 
leurs ; mais il faut éviter de la 
faire aux Jambes , parce que c eft>là 
où les boutons ont plus de peine 
à fe lécher; c’eft là où, dans une 
éruption confluente, il fe forme 

plus aifement des ulcérés; & c cft-là, 
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enfin , que ces ulcérés font plus 
difficiles à guérir. La femme Thef- 
\ falienne , qui inoculoit au front 
& au menton , avoit mieux choifi 
que ceux qui inoculent aux jambes. 

Je confirmerai la bonté de la 
méthode que je viens d’expofer, 
par un fait général bien connu 
& bien con daté « 

Dans quelques province d’An¬ 
gleterre , où depuis deux ou trois 
ans l’Inoculation a des fuccès in¬ 
connus jufqu’à préfent en Euro¬ 
pe , l’infertion fe fait de la ma- 
• niere fuivante * 

On trempe la pointe d'une lan¬ 
cette dans le pus d’un bouton de 
petite Vérole, ôc immédiatement 
après on pique le bras de la per- 
fonne qu’on veut inoculer, ayant 
l’attention d’introduire la pointe 
de la lancette entre l’épiderme 
& la peau . Cela fait, on preffe 
un peu avec le doigt l’épiderme 

H 2 
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qu 7 on. a fe'parée de la peau , & 
Y operation efi finie fans qu’on 
emploie Jamais- ni emplâtres ni 
bandages . Il fument enfuite à 
l’endroit de l’infêrtiôit un ou plu- 
fîeurs boutons , fans qu’il y foit 
jamais quefiion ni de playe , ni 
d^ilcere, ni d’écoulement, &c* 

Il y a déjà plus de vingt mille 
perfonnes inoculées de cette fa¬ 
çon. 

Il me refie à ^expofer la mé¬ 
thode que je crois devoir être 
mile en pratique, pour le traite¬ 
ment de la petite Vérole inocu~ 
lée • J’ofe croire que fur cette ma¬ 
tière , je dirai encore des chofes 
neuves & vraies* 
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CHAPITRE I i l 


Th Traitement m, 

L'objet de l'Inoculation efl de 
donner la petite Vérole avec le 
moindre détriment de la faute, 
c’eft-à-dire , de donner la moin¬ 
dre maladie pofllble* 

Tout ce que nous venons de 
voir par rapport à la préparation 

& à l’in&rtion, tend directement 

k cet objet ; mais ce que nous 
allons dire dans ce Chapitre y 
tient encore plus étroitement, le 
regarde immédiatement , & eft, 
en conféquence r ce qu'il y a de 
plus important dans la matière 
que nous traitons» 

Il eft vrai que fi le Sujet eft 

fain r fi fa fanré n'a pas été alté¬ 
rée par la préparation, fi l’inkr- 

H i 
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tîon a été bien faite, la maladie 
qui s’enfuivra fera prefque tou¬ 
jours fans danger, quelque effort 
que l’art puiffe faire pour la ren¬ 
dre dangereufe, ou en négligeant 
les moyens qui peuvent la dimi¬ 
nuer , ou en employant ceux qui 
peuvent l’augmenter & l’empirer# 
Mais fi elle n’eft pas- dange» 
reufe, elle peut être forte, & H 
feroit déraifonnable & inhumain 

de ne pas employer tous les fe- 
cours qui peuvent la rendre lé¬ 
gère , & éloigner le foupçon même 
du danger ; d’autant plus que 
parmi les maladies aiguës , du 
nombre defquelles eft la petite 
Vérole , il n’y en a pas , peut être , 
une autre où ces fecours puiffer*t 
être fi efficaces, & dans le même 
temps, fi fimples & fi naturels. 

Il dt miceffaire de fixer d’a¬ 
bord nos idées fur la nature & 

fur le cours de cette maladie. 
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Dans le cours de la petite Vé¬ 
role inoculée , il y a quatre pé¬ 
riodes très diflférens entr’cux,, ôt 
qui font clairement diffingués par 
quatre époques dont ils peuvent 
prendre leur nom# 

La première époque, eft celle 

de Y Infer t ion » 

s. La fécondé , celle de Y Erup¬ 
tion localem 

La treificme, celle de la Fièvre, 

* 

La quatrième, celle de Y Erup¬ 
tion générale % 

Le premier période sVtend de^ 
puis rinfertion jufqu’au premier 
effet vifible du virus, à l’endroit 
de l’inlértion, effer qui fe mani- 
feffe par une légère inflammation 
au meme endroit# 

Le fécond période eff depuis 
le premier effet vifible du virers, 
à l’endroit de finfertion , jnfqa 
fon premier effet fenfible fur le 

total de l’œconomie animale , ef- 
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fet quf fe manifèfte par la fièvre* 

La lé gere inflammation quï 
paroit à l’endroit de 11 n fer t ion v 
efl une véritable éruption d’un 
ou plufieurs boutons varioliques* 
Elle efl exactement de la meme 
nature que celle qu’on voit dans 
les autres parties du corps, quand 
réruption commence, C’eft une 
tache rouge ou un amas de ta¬ 
ches . qui reffemblent à la mor- 
fure d’une puce, Ces taches s’é¬ 
lèvent enfui te & prennent la for¬ 
me des boutons de petite Véro¬ 
le, en ont le cours & en font 
en effet* 

Quelquefois c’eft un fèul bou¬ 
ton, qui a pour centre la piqu- 
ûre même ; d’autres fois , c’efl: 
un amas de boutons qui forment 
comme un grouppe de petite Vé¬ 
role confluente* 

Il efl clair par là que le virus 

commence à agir avant tout fur 


fur F Inoculation * 9 J 

îst partie même où il a été ap¬ 
pliqué , & que l’effet de fon aéfci- 
on eft dans cette partie, comme 
dans les autres, une éruption de 
boutons- 

Quandau lieu de faire Tin- 
fertion avec une piquCLre , on Va 
faite par une incifion , alors Tè- 
ruption fe fait fur l’incifion me¬ 
me 6c tout autour r 6c forme cet¬ 
te inflammation qu’on regarde 
comme un ligne que la petite 
Vérole a pris# Mais l’incifion 6c 
la maniéré de fa traiter,, ne laif- 
fant pas paraître 1* humeur va¬ 
riolique fous la forme de bou¬ 
tons, ont empêché les Inocula- 
reurs de faifir la nature de cette 
inflammation , 6c deconnoltre ce 
période d’éruption locale dans le 
cours de l’Inoculation# 

Le troifleme période eft de¬ 
puis le commencement de la fiè¬ 
vre jufq’à l’éruption générale* 
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Il efi vrai que le premier effet 
fenfible de faction du virus fur 
le total de l’œconomie animale, 
neft pas ordinairement la fièvre; 
ceft une douleur aux aînés ou 
^îfïelles ; c’efi une pefanteur 
de tete , du mal aux reins: mais 
ces fymptomes manquent quel¬ 
quefois ; & quand ils ont lieu, 
ils font extrêmement légers, & 

ils font bientôt fuivis par la fiè¬ 
vre, qui efi le feul f/mptôme 
confiant de l’aéfcion du virus fur 
le total de 1 œconomie animale, 

Cefi donc par l'arrivée de la 
fièvre quon peut marquer le com¬ 
mencement de ce période ; & com¬ 
me elle cefie toujours quand l'é¬ 
ruption ^ arrive , c'eft par l’érup¬ 
tion qu on en doit marquer Je 
terme # 

Le quatrième période efi de- 
pifs Irruption générale jufq’à la 
chute des croûtes • 
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Audi - tôt que l’éruption eft 
faite , la fièvre ôc les autres fymp- 
îomes, qui ont lieu pendant le 
période précédent , di(paroident. 
Ceux qui furviennent enfuitedans 

ce période , ne font plus l'effet 
de l’a&ion immédiate du virus, 
qui a fait toute Ion explofion 
par l’éruption , mais ils font l’ef¬ 
fet de l’inflammation & de la 
fuppuration des boutçns* 

Ces boutons font autant de peti¬ 
tes tumeurs inflammatoires.Quand 
il y en a un grand nombre , quand 
tout le corps en efl couvert, leur 
inflammation & leur fuppuration 
doivent néceflai rement produire 

la fièvre 6c tous les autres fym- 
ptomes des maladies inflammatoi¬ 
res. Mais cette fièvre 6c ces fym- 
ptomes ne font pas l’effet propre 
6c immédiat de i’a&ion du virus 
variolique . Les mêmes fympro- 

mes auroient lieu fi, par quelque 
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caufe que ce fût, on pouvoit cou¬ 
vrir le corps d’un Sujet de fem- 
blables boutons , quoique d’une 
nature & dune origine différente m 

Lorfque le nombre des boutons , 
fruits de l’éruption generale , elî 
3>etit , leur inflammation & leur 
îuppuration n’ont qu’un effet peu 
fenfible. Lorfqu’il n’y en a point 
du tout , ce dérnier période n’a 
point lieu dans l’incculation , & 
la maladie cft finie à l’inflant 
xnême que la fièvre de Irruption 
a ceffé* 

Par la defcriptîon de ces qua¬ 
tre périodes , on voit clairement 
quelle eft la marche de la natu¬ 
re dans l’Inoculât ion ♦ Le virus 
qu’on applique par l’infertion don¬ 
ne la petite Vérole à la partie 
meme où il a étéappliqué* Cette 
petite Vérole locale agitenfuite fur 
le total de l’œconomie animale & 

donne la petite Vérole générale* 
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Le total de l’oeconomie ani¬ 
male n’eft donc pas affe&é pen- 
<lant les deux premiers périodes 
de l’Inoctilation , & l’inoculé n’a 
rien à changer , par confequent, 
dans Ion fylteme ordinaire de Vie* 
Ce n’cft donc pas fur ces deux 
premiers périodes que tombent 
les prccqnes qu’on peut donner 
fur le traitement* Mais l’inoculé 
eft malade pendant les deux der¬ 
niers périodes, 6c il doit alors fe 
conduire d’après les régies qui 
peuvent diminuer fa maladie* 

Ce font ces deux derniers pé¬ 
riodes qui confHtuent ce qu’on 

appelle la maladie de la petite Vé¬ 
role , nom qui embraffe deux pé¬ 
riodes 6c deux maladies tout à fait 
différentes entr’elles 6c par leur 
nature, 6c par leur caufe , com¬ 
me auffi par leurs fymptomes 
& leur durée . L’une appartient 
à l’action immédiate du virusj 
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I autre a l'inflammation & à la fup- 
puration des boutons: l’une eft 

nerveufe («), l’autre efl inflamma¬ 
toire . / 

U faut cependant remarquer 
^«’il y a, à l’endroit de l’infer- 
lion , une inflammation & une 
cruption qui a précédé le premier 
période de la maladie, & qui fe 
prolonge &/ s’augmente même 

(*) Voy. l’Ouvrage cité pag. 70. 

/et poifons agiffent fur les nerfs : 
l éruption variolique affefte confiamment la 
Jyrnmetrie , comme la di/lribution des nerfs : 
Elle ne fe porte jamais fur les parties par al y ^ 
fees, dans les quelles les nerfs ont perdu leur 
attion « 5* ai vu deux exemples d'hémipie- 
giaques , c’ejî à dire per formes attaquées de 
paralyfie fur la moitié du corps , couverts de 
boutons fur la partie faine , [ans en avoir 
fur la partie paralytique . D’apres ces faits, 
& d'autres obfervarions que Pou a là deffus 
ou peur déduire que la petite Vérole agiflant 
fur les nerfs, & les nerfs étant l’inltrument 
immédiat de la nutrition des parties, fe en 
conlequence de la cicatrifation, la facilité de 
la cicatrifation doit former un indice favo- 
lob.’e, comme l’on a déjà dit . 

On ne doit pourtant pas négliger tout à fait 
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quelquefois à proportion que ce 
période avance, & qui doit , en 
conféquence , mêler fes effets à 
ceux qui appartiennent à l’a&ion 
immédiate du virus fur le total 
de rœconomie animale# 

Cette remarque efl d’autant plus 
importante, qu’elle nous fait fentir 
la principale différence qu’il y a en¬ 
tre la petite Vérole inoculée & la 

1 2 

les autres cîifpofitions, que l’expe'rience fait 
voir nécelïaires à une inoculation heureufe 
c’elt à dire la fouplefle de la peau, & l’haleine 
douce. Comme la matière morbifique doit fe 
porter à la peau, la perméabilité des vailfeaux 
qui en conopofent la texture indique une plus 
grande facilité que la matière mod>ifique aura 
de s’y porter. 

La nature de l’haleine comme elle dépend 
de la matière de la tranfpiraiion dans les poul- 
mons, & cette matière étant la partie la plus 
fluide du fanç , la qualité du faugdoit ctreindi- 
quéc affez lu rement par ce moyen'. On ne doit 
pourtant pas croire que une fouplefle de peau 
moins grande puifle rendre l’inoculation dange- 
r*ufe. Car Us autresdifpeiuionsétant fondées 
dans l’etat de fantè d’un homme, peuvent affû¬ 
ter de Pexces de force à pouffer à la fur face 
la matière variolique 
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naturellernous allonsla développer.. 

L’Inoculation nous montre que 
la partie où Ton applique le vi¬ 
rus eft conftamment la première 
à en être affe&ée , ôc qu’elle en 
eft affectée plus fortement que les 
autres. Elle devient le ftége d’une 
éruption plus ou moins abondan¬ 
te , & en conféquence d’une in¬ 
flammation plus ou moins grande. 

Dans la contagion où le vi¬ 
rus, difperfé dans l’air, eft preff 
que toujours porté par la refpi- 
ration dans les poumons, ou par 
la déglutition dans l’eftomac , la 
partie de ces vifceres , où il eft 
appliqué , doit être affeébee de la- 
même maniéré que la partie ex¬ 
térieure dans l’Inoculation . Mais 
cette éruption & cette inflamma¬ 
tion , qui ne portent aucune , ou 
prefqu’aucune atteinte à 1 ’(Econo¬ 
mie animale, quand elles fe font 
fur la peau d’un bras , d’une main* 
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doivent en porter nécefla ire ment 
une très-grande quand elles font 
dans ces vifceres , dont l’a&ion 
efl fi néccffaire à la vie , dont 
l’influence fur toutes les autres 
parties efl fi grande , & dont la 
nature efl telle que Tinflamma- 
tion de la plus petite partie doit 
entraîner fouvent l’inflammation 
totale du vifcere# ^ 

En effet, les fymptomes de la 
petite Vérole naturelle , quand 
la maladie efl forte, nous annon¬ 
cent que le foyer efl dans l’eft cr¬ 
in ac ou dans les poumons , 6c 
l’ouverture des cadavres nous mon¬ 
tre conflamment que l’éruption 
qui fe fait dans l’intérieur de ces 
vifceres , femblable à celle que 
nous voyons à l’extérieur, a été 
la caufe de la mort. 

Cette éruption & l'inflamma¬ 
tion locale , qui en a été la 
fuite , lors même qu’elles font 

I 3 


» 
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légères , étant dans les poumon# 
ou dans Feftomac , doivent pro¬ 
duire des effets fenfibles qui fe 
mêlent avec ceux du virus , & 
faire prendre à la maladie, dans 
ce premier période, un caractère 
inflammatoire qu’elle n’auroit pas 
fans et la. 

Dans la petite Vérole naturel¬ 
le , prefque toujours dès le fecond 
'ou le troifieme jour de la fièvre* 
le po-ulx,. la chaleur, &c. annon¬ 
cent une inflammation interne, 
& le fang qu’on tire dans ce 
temps efl inflammatoire, comme 
celui qu’on tire dans les fluxions 
de poitrine» 

Maisdansla petite Vérole ino¬ 
culée , comme l’inflammation , 
qui efl; à l’endroit de l’inferrion , 
ell toujours très-peu confldérahle, 
fur-tout fi l’infertion a été bien 
faite, & qu’elle n’efl: pas fur un 

organe délicat & effentiel a la 
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Vre , elle peut être regardée com¬ 
me nulle , & Ton peut, en con¬ 
fluence , regarder îa fievre , ÔC 
les autres fymptomes de ce péri¬ 
ode comme appartenans unique¬ 
ment a faction immédiate de in¬ 
connue du virus , fans que d’autreS 
eaufes-y mêlent leurs effets- Audi 

dans la petite Vérole inoculée, 
on ne voit jamais, pendant ce 
période , aucun de ces lyrnpto- 
mes inflammatoires , qu’on voit 
prefque toujours dans la petite 
Vérole naturelle « 

On doit donc regarder ces 
deux périodes de la maladie dans 
la petite Vérole inoculée , com¬ 
me appartenans à deux caules 
différentes fit qui agiffent en deux 
temps différens . L’une eff l’ac¬ 
tion du virus ; l’autre , l'inflam¬ 
mation ÔC la fuppuration des bou¬ 
tons « 

Après avoir expliqué la nature 
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& la différence de ces deux pé¬ 
riodes y qui conftituent la mala¬ 
die de la petite Vérole , paffons 
maintenant au traitement de Ja 
maladie, Ôt commençons par les 
régies d’après lesquelles on doit 
fe conduire dans le premier pé¬ 
riode , c*eft-à dire , depuis le com-, 
mencement de la fievre jufqu’à 
l’éruption# 

Ces régies font d’autant plus 
importantes que les deux pé¬ 
riodes fe correspondent toujours* 
C’eft un axiome en Medecine que > 
plus la fièvre, c’eft-à-dire, la ma¬ 
ladie produite par l’a&ion immé¬ 
diate du virus, eft forte , plus 
forte eft l’éruption. Quand l’erup- 
lion eft faite. Ses Suites Sont iné¬ 
vitables, ou prefque inévitables. 
Il s’enfuit de-là que tous les ef¬ 
forts de l’art doivent tendre à di¬ 
minuer la maladie dans ce pre¬ 
mier période , qui décide de la 
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gravité de la maladie qui doit fe 
manifefter dans le fécond . 

Ces régies font (impies & fa¬ 
ciles , & elles conviennent égale¬ 
ment à la petite Vérole inocu¬ 
lée & à la naturelle# 

I. re Réglé. L’air qu’on refaire 

doit être frais . 

Pour peu qu’on obferve les 
phénomènes de cette maladie , on 
verra que fon aftion tend à af- 
fimiler une partiè de nos hume¬ 
urs à ce premier atome varioli¬ 
que , qui a été appliqué à quel¬ 
que partie du corps ou par 11- 
noculation , ou par la contagion# 
Le réfuitat de cette action font 
les boutons, dont la matière eft 
parfaitement femblable à celle 
du premier atome appliqué. C’eft 
donc la reprodu&ion ÔC la mul¬ 
tiplication de ce premier atome, 
c’eft ralfimilation de nos hu- 
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meurs au virus variolique qui fait 
l’effence de cette maladie# 

On fçait d’ailleurs que tèut le 
danger ell dans cette aflîmilation, 
«*eft-à-dire dans la quantité des 
boutons : l’objet du traitement 
doit donc être de la diminuer. 
L’air froid qu’on refpire remplit 
parfaitement cet objet, parce que 
ja chaleur eft l’agent le plus uni- 
verfel & le plus puifïant de la 
aiature dans la reprodu&ion des 
êtres, dans la végétation , dans 
la fermentation , & en général 
dans tousles procédés où il faut 
changer la nature d’une matière 
pour l’aflîmiler à une autre* Le 
froid doit donc diminuer & re¬ 
tarder l'affimilation de nos hu¬ 
meurs à la matière variolique, 
comme il retarde & affoiblit la 
fru&ification d’une Plante, la fer¬ 
mentation d'un corps# 

On pourroit produire encore 
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d’autres raifons pour expliquer les 
effets falutaires de l’air frais dans 
cette maladie (,*) ; mais les raifon- 
nemens ne font pas néceflaires 
dans une matière où l’expérience 
peut nous guider fl fûrement. 

L’experience confiante de tous 

les temps & de tous les pays, 
nous prouvent que l’air frais qu’on, 
refpire eft le plus puiflfant anti¬ 
dote qu’il y ait contre cette ma¬ 
ladie , & que l’air chaud efl la 
principale caufe des accidens mal¬ 
heureux qu’on voit arriver fi fou- 
vent . 

{a) On pourroir dire , par exemple, que 
les nerfs font de tous les organes du corps 
ceux qui font le plus particuliérement atta¬ 
qués dans cette maladie , ( Voy* Reflex. fur 
Ifs Préjugés , pag. 70. ) & que le froid eft 
le fpécitique le plus adtif pour calmer les af¬ 
fections des nerfs,comme on commence déjà 
à le reconnoîtte dans quelques pays de l’Eu¬ 
rope , & comme on le reconnoitra mieux 
avec le temps , qui paroît augumenter tous 
les jours dans l’efpece humaine policée la 
foibleife de ces organes, 
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Je pourrois citer les obfervan¬ 
tions des plus illuftres Médecins 
qui ont enfeigné cette vérité, je. 
pourrois citer les miennes auffi ; 
mais il me fuffira d’en appeller 
ici à l’autorité de Sidenham , l’O¬ 
racle de la Médecine , fur-tout 
dans la petite Vérole# 

Qu ’on life les Ouvrages de ce 
grand homme , & on le verra , 
par-tout où il parle de cette ma¬ 
ladie , infifter fur là néceffité de 
refpirer un air frais# Qu’on com¬ 
pare fes dfférens e'crirs & même 
les différentes éditions qu’il en 
a données , & l’on verra qu’il 
n’a pas été conduit à cette opi¬ 
nion par quelque raifonnement 
plauffble , ou par quelque pré¬ 
vention , mais par degiés & par 
une longue fuite d’expériences# 

Les plus illuilres Médecins, qui 
ont traité de cette maladie après 
lui, n’ont eu rien à ajouter à ce 
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vju’il en dit , Ôc tons ont confir¬ 
mé la do&rine fur rutiJité de J’air 
frais, 

Quelques-uns même font pouf- 
fée plus loin , & ont avancé que, 
plus l’air étoit frais , meilleur il 

étoit . Ils ont été portés à cette 
opinion par plufieurs exemples de 
perfonneS défelpérées , ou même 
réputées mortes par la petite Vé* 
rôle , & qui en font revenues 
apres avoir été expoiées à l’air 
ouvert & froid au milieu de l’hiver. 

Les fuccès que l’Inoculation a 
eu depuis deux ou trois ans dans 
quelques provinces d’Angleterre, 
font attribués par plufieurs illu- 
ftres Médecins Anglois, principa¬ 
lement au courage des Inocula- 
teurs qxii ont donné à cette ré¬ 
gie une étendue que Sidenham 
lui-même n’avoit jamais oié lui 
donner , & en vérité , ils ont 
prefque démontré qu’il n’y a pas 
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à craindrç de la poulïer trop loin. 

Quelle preuve plus forte peut-on 
avoir de cela que le fait fuivant, 

rapporte par M. Monro ( a ) : Cent 

douze perfonnes ont été inocu¬ 
lées avec Je plus grand fuccès au mi¬ 
lieu de l’hiver dans quelques-unes 
des Isles les plus feptentrionales 
de l’EcolTe , où il y avoit à peine 
allez de matières combuftibles pour 
préparer la nourriture ; plufieurs 
des Inoculés', pendant tout le 
cours de leur Inoculation , for- 
toient de la maifon & marchoient 
pieds nuds fur la neige & fur 
la glace , fans qu’il en ait péri 
un feuU 

En citant cet exemple , je ne 
prétends pas confeiller de pareils 
excès. Mais fi je n’ai pas le cou¬ 
rage de donner des confeils qui 
révolteroient tout le monde, j’ai 



( a ) Voy. l’Our. du Dr. Backer. 
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celui de dire, avec cette affurance 
que donne une perfuafion inti¬ 
me, qu’il y a tout à craindre de 
3 a chaleur de l’air , & rien du 
tout, ou fort peu du froid ; qu’un 
Médecin peut avoir recours à l’ex- 

cès même du froid dans les cas 
où le Sujet eft menacé d’une pe¬ 
tite Vérole confluente & dange- 
reufe ; & qu’une grande partie de 
ceux qui meurent de la petite Vé¬ 
role naturelle , après avoir été 
bien foignés & après avoir reflc 
bien couverts dans leur lit, dans 
une chambre bien échauffée & 
inacceflîble à l’air extérieur, n’en 
feroient pas morts s’ils avoient 
eu le bonheur d’être furpris de 
cette maladie au milieu d’une 
campagne dans le plus fort de 
l’hiver, & n’ayant pour tout afyle 
qu’une cabane qui ne pût pas les 
mettre à l’abri de la rigueur de 
la faifon . 

K 2 
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On voit bien que dans tout 
ce que je viens, de dire , j’ai eu 
en vue la petite Vérole naturelle 
plus que l'inoculée . Celle-ci eff 
naturellement fi bénigne r que 
quand on ne s’efforce pas de la 
rendre dangereufe , il n’eft jamais, 
befoin d’employer des moyens 
qui feroient ou paroitroient vio¬ 
lents* 

Je me borne donc à deman¬ 
der que les Inoculés, pendant la 
maladie , évitent également les 
excès de la chaleur & du froid ; 
qu’ils, refpirent un air frais , & 
que le degré de cette fraîcheur 

foit déterminé par leur bien être ;; 
qu’ils le conduisent , par rapport 
à cela, comme ils fe conduiroient 
en pleine fanté , s’ils ne cher- 
choient que leur plaifir dans l’air 
qu’ils doivent refpirer* 

II eff vrai que la maladie aug¬ 
mentant en eux la chaleur * ang- 
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mente auhî le defir d’un air frais, 
& que tel degré de fraîcheur qui 
ne plairoit pas à une perfonne 
en pleine fanté , lui fera grand 
plaifir quand elle eh malade de 
la petite Vérole . Mais ce defir 
eh la voix de la nature ; ôc le 
foulagement , le bien être que 
le malade éprouve auhî-tot que 
ce defir eh fatisfait , font une 
preuve que cette voix n’eh pas 

t rom petite. 

Je ne puis m’empêcher ici de 
faire une réflexion. Il n’y a pas 
un Médecin qui puihe ignorer 

que Sidenham , Boerhaave & tous 
les grands Maîtres de l’art ont 
prefcrit l’obfervation de cette ré¬ 
gie. Il n’y en a pas un feul qui 
cfât imprimer , contre l’avis des 
plus habiles Médecins, qu’il faut 
tenir les malades de la petite Véro¬ 
le dans une chambre bien échauf¬ 
fée ôc les dtiendre ioigneufernent 
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qui peut leur être très-nuifible » 
Cependant il y en a piufieurs 
qui traitent ou; fondirent qu’on 
traite leurs malades- de la petite 
Vérole félon cette meme métho¬ 
de qu’ils voyent combattre par 
le» plus grands- Médecins & qu’ils 
n’oferoienr enseigner publique¬ 
ment.. D’où peut venir une con¬ 
tradiction fi, blâmable entre leur 


conduite & leurs opinions, entre 
leur pratique & de»principes.qu’ils* 
ne peuvent fe difpenfer de re- 
connoître T 

Elle vient fans doute dé la né- 
cefîîré ou les Médecins fe voyenî 
de traiter les malades félon le 
préjugé public, & le préjugé pu¬ 
blic r dans cette maladie, efi que* 
la chaleur efi utile ôc même né- 


ce (Taire,, & que le froid efi con¬ 
traire & dangereux * 

& ou cherche T origi ne de ce 
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préjuge , on la trouve dans une' 
doctrine qui enfeigne que - Ja ch a* 
leur doit pouffer à- fa peau- les ^ 

meurs- , ôc que le froid doit les 
faire rentrer* 

Quoique cette* opinion foit une 
de ces erreurs populaires auxquel¬ 
les les Médecins les moins,inltruirs 
ne peuvent croire , if peut y et* 
avoir pourtant quelques-uns qui v 
entraînés par l'habitude 6c Je pré- 
jugé , s’y laiflent aller de bonne 
foi . Arrêtons nous- un inilanr 
pour Ja combattre. 

1 J> Elle eft de'mentie par T ex¬ 
périence , qui vaut toujours mieux: 

que tous- les raifonnemens .. / 

2.0 Elle eft fondée fur des ide'es 
vagues 6c confufescomme cha¬ 
cun peut s’en convaincre en défï- 
nilïant les mots par fefquelfr elle 

cft exprimée# 

J.° Loin que la chaleur de Tair 
qifon refaire pouffe au dehors- les 
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humeurs, elle les détermine à fe 
porter en plus grande quantité 
aux parties internes & fpéciale- 
jment aux poumons, en dilatant 
îes vaiffeaux fanguins de ce vifce- 
re, & augmentant en conféquen- 
ce leur capacité* C’eft, au con¬ 
traire , le froid qui contracte & 
refferre le diame'tre de ces vaif¬ 
feaux & oblige les humeurs à fe 
porter en plus grande quantité 
aux parties extérieures» 

4. 0 Quand l’éruption efl faite, 
quand les boutons ont une fois 
paru , le froid de l’air qu’on ref- 
pire & de l’atmofphere qui nous 
environne ne les fait pas rentrer . 
C’eft ce qu’ont toujours obfervé 
plufieurs Médecins : c’eft ce que 
j’ai obfervé moi-même, & ce que 
chacun peut obferver à fon tour. 
Au contraire, l’éruption, eft tou¬ 
jours plus abondante dans les par¬ 
ties qui relient expofées à l’air 3 
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comme le vifage 6c les mains r 

même quand l’air eft froid 

f.° Si l'air froid faifoit diffiper 
les boutons: y on aurort ces boa- 
tons de moins y 6c cela fëroit un 
grand bien dans une maladie ou 
tout le mal 6c toiu le danger 

vient des boutons.. 

On voit fouvent dans les pe¬ 
tites Véroles extrêmement légères 
des boutons qui difparoififent peu 
de temps après» leur éruption , de 
les Médecins experts prennent ce 
phénomène quand il n’eft ac¬ 
compagné d’aucuu mauvais fym- 
ptome , pour un figue de la bé¬ 
nignité de la maladie. 

6 .° Ce qui fait penfer que les 
boutons qur difparoiflent rentrent 
réellement, 6c que rhume or, qui 
croit deftinée à remplir ces bou¬ 
tons y fie porte dans les parties 
internes 6c y produit ces maux 

qui font la catife immédiate des 
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accidens fâcheux qu’on voit ar¬ 
river dans cette maladie, & de 
la mort même, efl: que fouvent 
la difparition des boutons efl: 
jointe aux accidens le plus fune- 
fles : mais c’eft prendre l’effet pour 
la caufe» Ce ne font pas les bou¬ 
tons qui difparoiffent qui caufent 
ces accidens ou la mort même, 
mais ce font ces accidens 8c l’at¬ 
teinte portée aux fources de la vie 
qui font difparoître les boutons* 
Quand une caufe quelconque 
porte une atteinte à la vie , ( com¬ 
me il arrive lorfque l’éruption fe 
fait dans les poumons & dans 
l’eflomac, 8c y caufe une inflam- . 
mation trop grande , une luppu- 
ration trop abondante , la gan¬ 
grené même ou le fphacele) alors 
la nature fuccombant à cette atta¬ 
que intérieure ceffe d’avancer l’éru¬ 
ption extérieure 8c l’inflammation, 

8 c en conféquence les boutons di- 
Iparoiffent* 
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En effet , les fymptomes qui 
annoncent ces mautf internes pre¬ 
cedent toujours la difparition des 
boutons , & l’ouverture des cada¬ 
vres nous montre que ces maux 
qui ont caufé la mort ont dû 
commencer avant que les bou¬ 
tons difparulfent* 

L’inflammation Ôc la fuppu- 
ration d’un cautere, d’un véfi- 
catoire , d’une playe , d’un ul¬ 
céré , ceflent dans toute maladie 
quand la caufc du mal porte at¬ 
teinte à la vie. Si on difoit alors 
que la caufe des fymptomes fu- 
nefles qu’on voit arriver, eft la 
rentrée de l’humeur que fournit 
loit l’ulcere ou le véficatoire, 
on raifonneroit aulfi-bien que 
quand on dit que les boutons 
qui rentrent caufent la mort ( a ). 


(4) Il eft vrai que le raifonnemenr que je 
donne là, comme un exemple de fophifme, 
eft fouvenr employé mène par les MéJe- 

cius, mais il n'en eft pas moins mauvais. 
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On prendroit , 'comme dans le 
cas dont il s’agit ici -, l’effet ou 
le ffgne du mal pour fa catife» 

Ce petit nombre de réflexions 
fuffira pour faire voir l’abfurdité 
de là do&rine que nous com¬ 
battons» A combien de millions 
d’hommes a-t elle été funefte ? 

II. e R E G L E . Il faut donner à 
V efprit du malade le plus de 
dijjipation qu il eft pojfible # 

Quelque étrange^que puiffe pa¬ 
roi tre cette régie > elle eft ce¬ 
pendant de la plus grande im¬ 
portance# 

L’influence que les mouvemens 
de l’ame ont fur les maladies du / 
corps , eft connue de tout le mon¬ 
de : mais dans aucune maladie, 
elle n’ eft ni aufti grande ni 
suffi marquée que dans la petite 
Vérole» On juge fouvent du dan¬ 
ger de ceux qui en font attaques 
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par la crainte qu’ils en ont , & 
ordinairement on n’a rien de plus 
intéreflant que de leur caeher qu’ils 
l'ont malades de la petite Vérole. 
Plufieurs même négligent de s’en 
mettre à l’abri par l’Inoculation , 
parce qu’ils font convaincus que 
s’ils venoient à l’avoir , ils n’en 
feroient point effrayés , tant on 
eft perfuadé que la crainte en 
fait le principal danger♦ 

Mais fi l’on regarde de près, 
ôc fi l’on tache d’épier les mou* 
vcmens de l’ame dans ce premier 
période de la maladie , on verra 
qu’il y a dans le malade d’au¬ 
tres mou veine ns qu’on ne peut 
pas exprimer par le nom de crain¬ 
tes . G’eft un abattement , une 
triftefie , un mal-aife , une in¬ 
quiétude plus ou moins grande, 
plus ou moins marquée , qui fem- 
t>lent annoncer que ce principe 
a&it 0 qui préfide à notre confer- 

L 
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vation , eft menacé de quelque 
danger , fent , pour ainfi dire , la 
prélence & l’a&ion d’une caufe 
qui porte à la fanté & à la vie 
une atteinte d’autant plus dange- 
reufe , qu’elle fe manifelte moins 
par Jes fymptomes extérieurs. 

En effet, la douleur , la cha¬ 
leur, la force & la fréquence du 
pouls , qui font les fymptomes 
par lefquels on mefure ordinai¬ 
rement l’intenfité des maladies , 
ne répondent pas dans celle-ci 
à l’abattement, à la laffitude, au 
mal-aife qu’on obferve fouvent 
dans ceux qui en font attaqués # 

Ces fymptomes & leur difpro- 
portion avec les autres font le 
principal caraélere des maladies 
peÜilentielies , du nombre def- 
quelles elt la petite Vérole (a) » 

(a) C’eft principalement par cette difpro- 
porrion des (ympromes, que le Mrdecin ex¬ 
pert recocnCi: la pente Ve'rcle naturelle dès 
l’iuAaut que la lime Ce mauife/te. 
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Ne pourroient«ils pas fervir d’u¬ 
ne nouvelle preuve que ces ma¬ 
ladies ont leur fi«*ge dans les nerfs, 
qui font de tous les organes ceux 
qui touchent le plus immédiate¬ 
ment à lame ? 

L’exiftence de ces mouvemens 
dans l'ame e'tant prouvée , ou 
voit qu’il faut en exciter de con¬ 
traires par la diflîpation# 

J’ai toujours été frappé de la 
reffemblance qu’il y a entre les 
lymptornesde cette maladie, dans 
Ion premier période , & ceux 
qu’on fouffre dans la navigation 
quand on y efl: malade de la 
mer* Les angoifTes , les naufée, 
les envies de vomir, la laffitude y 
l’abattement, la triftefTc , le mal 
& la pefanteur de tête font les 
mêmes dans l’un & dans l’autre 
cas, & ils ne différent que par 
leur durée* Quelquefois même 
quand on fouffre beaucoup &. 

L z 
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long-temps à la mer, on a de 
petites bouffées, de fièvre, le po¬ 
uls. devient concentré & intermit¬ 
tent comme dans le premier pé¬ 
riode de la petite Ve rôle % 

La diiïipation fait toujours dif- 
paroitre ces fymptomes & même 
les prévient* Les Marins fçavenc 
bien que le meilleur parti à pren¬ 
dre , pour ceux qui font malades 
ou qui font fujets à l’être eft 
de relier fur le tillac & de s’oc¬ 
cuper de la manœuvre . J'ai vu; 
cent fois des perfonnes fouffran- 
tes à la mer, fe trouver parfaite¬ 
ment guéries dans l’inflant même 
que quelque forte impreffion étoit 
portée à leur efprit. Un vailfeau 
qui paffe à une petite diftance v 
une terre qu’on découvre , quel¬ 
que chofe enfin qui les frappe 
vivement les guérit dans 1’irrftant- 
Mais cette comparaifon & tous 
les raifonnemens que je viens de 
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faire ne me perfuaderoient pas 

de la vérité ÔC de futilité de cette 
régie , fans les faits que j’ai eus 
fous les yeux*^ 

J’ai vu des enfans > dans ce pé¬ 
riode , abandonnés à eux memes 
dans leur lit , fouffrir toutes les 
angoiües qui accompagnent cet 
état ; 6c j’ai vu tous leurs maux 
diminuer 6c celTer prefque entiè¬ 
rement aulïî-tôt que leur efprit a 
été tiré , pour ain(î dire , hors 
d’eux-memes par quelque difcours,. 
par quelqu’objet qui les amufoit* 
J’ai vu la diminution 6c la cef- 
fation de ces fymptomes d’une 
maniéré encore plus marquée 
loriqu’on leur a fait quitter leur 
lit , qu’on les a invités à dan fer, 
à fe promener, à jouer, 6c qu'on 

a ajouté aux dilli avions de l’efprit 

le mouvement 6c l’exercice mo¬ 
déré. J’artelle, avec vérité, que 
toutes les fois que J’ai conduit 

^ S 


ê 
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mes Inocules d'après ce principe, 
que je les ai empêchés de garder 
leur lit , Ôc que j’ai employé 
tous les moyens pour les diffiper 
& pour les tenir en mouvement, 
ce période de la maladie s’eft pa£ 
lé de maniéré qu’on pouvoir à 
peine s’appereevoir qu’ils étoienc 
malades* 

Je ne fçais fi l’exercice eft bon 

dans eet état,, par la diftra&ion 
nceefiarre qu’il porte à l’efprit 
ou parce qu’il augmente & fa¬ 
cilite les fécrétions, ou par quel- 
qu’autre rai fan ; mais je fça s que 
conftamment il foulage le mala¬ 
de & dirfipe fes fouffrances , fans- 
jamais produire aucun mauvais 
effet « 

Autant if eft aifé de diffiper 

& d’amufer les enfars, aiitanfü 
cft difficile d’agir ainf> fur les 
efprits des adultes* Il faut pour 
eux des objets plus iniérefîans & 
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% 

qu'on peut déterminer feulement 
d’après la connoifïance de leurs 
goûts & des circonftances . Mais , 
en général , tout exercice modé¬ 
ré , qui elt accompagné de diÛi- 
pation , produit l’effet qu’on defi- 
re , comme la promenade , 

& toute autre gymnaftique mo¬ 
dérée, Je dis que , pour que l’e- 
Xercice foit utile , il doit être 
accompagné de diffipation « Un 
homme qui fe promene unique¬ 
ment pour faire de l’exercice <$C 
pour Cuivre l’ordonnance du Mé¬ 
decin , fera bientôt fatigué, pen¬ 
dant que ce meme homme fera 

pluheurs lieues à la chaffe fans 
l’être 0 

Il eit bien difficile de donner 
des régies pofîrives «Sc précifes fur 
cet article: c’eft à la iageffe de 
ceux qui conduifent les malades, 
c’elî aux malades mêmes , c’efi 
aux circonûances qu’on doit s’en 

rapporter. 
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Mais on verra avec étonne¬ 
ment que par ce moyen , une 
maladie qui auroit été forte ÔC 
incommode (i le malade avoit 
été foigné & obligé à garder fon 
lit , fe réduit à rien fi Ton fuit 
cette régie* 

Pour moi, je faille aux autres 
à chercher les raifons de ces effets 
ünguliers, &à l'experience à prou¬ 
ver ce que j’avance. 

Quelques-uns. de ces. Inocula- 
teurs qui ont eu tant de forcés 
dans quelques provinces en An¬ 
gleterre, ont l’attention de me¬ 
ner dans les champs leurs Ino¬ 
culés aulli tôt que la fièvre com¬ 
mence , & pendant tout le cours 
de la fièvre ils les obligent à tirer 
eux mêmes d’une pfcmpe l’eâu 
qu’ils veulent boire , & , en gé¬ 
néral , ils les expofent indiftin- 
étement à l’air libre en toute forte 

de temps & de faifon 3 non-feu- 
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Iement pendant la fièvre , mais 
encore pendant l’éruption w# 
Les deux régies que nous ve¬ 
nons a’expofer contiennent tout 
ce qu’il y a d’elTenriel à fçavoir 
pour conduire le malade dans le 
premier période de la petite Vé¬ 
role * L’air frais qu’on lui fera 
refpirer & la difïiparion qu’ori 
portera a fon efprit, affoiblironr 
corcftamment & prodigîeufemenr 
la maladie & en éloigneront tous 
les fymptomes fâcheux dont elle 
ert fi fouvent accompagnée* 

Mais pour mettre encore plus 
de clarté dans une matière fi im¬ 
portante, nous allons développer 
quelques autres régies qui font 
renfermées dans l’explication que 
nous avons donnée des deux pre¬ 
mières, ou qui en dérivent com¬ 
me autant de corollaires. 

(a) Poy. D r . Backer’s Inqiii*y irtto tbe me - 
tU$ of meib:d of Inoculât the fmall pox. 
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1. ° L'air frais qu'on refpire doit 
être , autant qu'il efl pofflble , libre , 
ou tel qu'il fe change continuelle¬ 
ment , de façon que celui qui efl 
entré une fois dans les poumons ri y 
rentre pas une fécondé fois . 

2. ° La boiffon doit être fraîche 
dy agréable au goût . 

Elle doit être fraîche par les 
mêmes raiforts que l’air qu’on 
refpire doit être frais ..Elle doit 
être agréable au goût pour pré¬ 
venir les naufées & les envies 
de vomir, fymptomes ordinaires 
dans cette maladie. 

3. 0 On peut , en général , s'en rap¬ 
porter au goût du malade par rapport 
à la quantité & à la qualité de la 

nourriture . 

♦ 

La nature lui parle un langa¬ 
ge plus vrai & plus fur que les 
Médecins. L’appétitmanque, tou¬ 
tes chofes égales d’ailleurs , à pro¬ 
portion que la maladie eft forte, 
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6c fi c’eft un faux appétit qui les 

invite à manger, ils font bientôt 
rafiafics. 

4. 0 Vhabillement & la couvertu¬ 
re du lit doivent être comme dans 
l'état ordinaire de fanté . 

5. 0 Il faut empêcher le malade de 
garder le lit , excepté aux heures 
ordinaires du fommeil . 

Quand on per.fe que Sidenham 
a recommandé cette régie , fi 
fimple 6c fi claire , comme une 
des plus effentielles , 6c comme 
la plus propre à diminuer tous 
les fymptomcs de la maladie 6c 
à prévenir une éruption confluen¬ 
te : quand on penfe que les plus 
grands Praticiens Pont recom¬ 
mandée après lui avec autant 6c 
plus de chaleur , 6c que l’expé¬ 
rience en a toujours confirmé 
dune maniéré évidente l'utilité 
6c l’importance : quand on voit 

eniuite qu’elle efl généralement 
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négligée , comme fi elle étoît 
ignorée ; on eft tenté de croire 
que l’objet qu’on fe propofe dans 
le traitement de cette maladie 
n’eft pas de la rendre plus légère 
& d’en éloigner le danger. 

Telles font les régies d’après 
ïefquelles il faut conduire l’ino¬ 
culé pendant le premier période 
de la maladie , c’eft-à dire, depuis 
le commencement de la fièvre 
jufq’à la fin de l’éruption . Ces 
régies font indiquées par la natu¬ 
re & confirmées par l’expérience. 

Elles font indiquées par la na¬ 
ture . Que demandet-t-elle , en ef¬ 
fet , par cette chaleur interne, 
par cette foif , par ces angoifïes 
& ces envies de vomir, par cette 
penfateur de tête , par cette tri- 
ftefte & cette inquiétude , par tous 
les {ÿmptomes , enfin , qui cara- 
flérilent ce premier période de la 

petite Vérole ? Qu’eft-ce qu’elle 
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demande , cîis je , fnon de l’air 
frais ôc ouvert , de la boifl'on 
fraîche 6c agréable au goût , de 
la diflipation à l’efprit, ôcc. ? 

Elles font confirmées par l’expé- 
ticncc . Chez quelle efpéce d’hom¬ 
mes cette maladie cft-elle moins 
dangereufê ? M’eft-ce pas, de l’aveu 
•de tout le monde , chez ceux qui, 
abandonnés aux foins de la na¬ 
ture , en fuivent plus aifément les 
impreûions, je veux dire les gens 
du peuple Ôc de la campagne ? 

Mais cette expérience générale 
ne perfuadera pas autant que les 
expériences particulières que cha- 
chun peut faire lui même en fui- 
vant alternativement tantôt les 
régies que nous propofons , ôc 
tantôt celles qui font établies dans 
la pratique ordinaire . On peut 
d’abord fuivre celles ci dans la pe¬ 
tite Vérole inoculée „ Elles en¬ 
traîneront d’autant moins de rif- 

M 
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<ques j que la petite Vérole Ino¬ 
culée eft par elle-même fi béni¬ 
gne , que les erreurs du traite¬ 
ment ordinaire ne peuvent jamais 

la rendre bien dangereufe ou mor¬ 
telle . 

J’avertis pourtant que , par le 
traitement ordinaire , j’éntends 
celui qui eft généralement prati¬ 
qué par les Inoculateurs les plus 
éclairés & les plus humains , & 
qui confifte à traiter cette mala¬ 
die, comme on traiteroit une fièvre 
fimple & bénigne , d’une nature 
différente & d’une durée à peu-près 
égale . J’appelle traitement ordi¬ 
naire, celui dans lequel le mala¬ 
de garde fon lit , où l’air de la 
chambre eft d’une chaleur mo¬ 
dérée , où fa nourriture eft du 
bouillon , tin œuf , ou un peu 
de potage, & fa boifïon quelqu’une 
de ces ptifanes qu’on appelle ra- 
fralchiftantes & légèrement apc- 

ritives. 
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Mais pour faire l'expérience que 
je propofe , il faudroit bien fc 
garder de fuivre un traitement 
femblable a celui qu'on voit trop 
fouvent pratiqué dans la petite 

Vérole naturelle, quand pour faire 

fortir , comme on dit , Y humeur 
variolique , pour la pouffer à la 
peau , pour Yattirer aux jambes & 

1 éloigner des parties nobles , pour 
dégager Veflomac de ces humeurs 
qui donnent les angoiffes & les 
envies de vomir, on tient le ma¬ 
lade bien couvert dans fon lit, 
dans une chambre bien échauffée 
6 c inacceffible à l'air extérieur, 
quand on emploie lemétique, la 
faignée, les purgatifs, les véfica- 
toires , les cordiaux , les apozé- 
mes , &c. Quand , en un mot, 
pour fatisfaire aux préjugés les plus * 
abfurdes , on emploie tous les 
moyens qui peuvent rendre dan- 
gereufe 6c mortelle une maladie 

M z 
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qui auroit été douce & légère 7 
Il on l’avoit entièrement aban¬ 
donnée à la nature . Un pareil 
traitement pourroit être funefïe 

même dans la petite Vérole ino¬ 
culée * 

/ Qy on traite donc un Inocu¬ 
lé à la maniéré ordinaire, qu'on 
en traite un autre- d’après les ré¬ 
gies que je propofe ; je fuis fûr 
que d après cette double expérien¬ 
ce , on fera encouragé à répéter 
la derniere, qu’on ofera l’emplo¬ 
yer enluite dans la petite Vérole 
naturelle, & qu’on verra, enfin, 
avec horreur combien la mau- 
vaife Médecine peut aggraver les 
maux que la nature nous envoie , 
& devenir plus funefïe que ces 

mêmes maux qu’elle prétend fou- 
Jager* 

Quoique ces régies fuffifênt pour 
rendre toujours la petite Vérole 

inoculée légère < 5 c bénigne, pour 


i 
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en éloigner tous les fymptomes 
fâcheux ôc toute efpéce de dan¬ 
ger, fans qu’il y ait jamais be- 
foin d’aucun autre fecours, je ne 
veux portant pas omettre d’indi¬ 
quer deux moyens que l’art pour- 
roit employer utilement pour rem¬ 
plir le même objet# 

Le premier de ces moyens eft 
l’ufage des anti-fpafmodiques : leur 
vertu falutaire dans Cette mala¬ 
die a été reconnue par les plus 
grands Praticiens, & ma propre 
expérience me l’a confirmée. J’ai 

toujours vu qu’ils en calmoient 
tous les fymptomes , fans jamais 
produire aucun mauvais effet; j’ai 
vu qu on pouvoit les donner im¬ 
punément dans une dofe plus for¬ 
te que dans toute autre maladie, 
Ôc q«e dans l’état même de fan- 
té ; j’ai vu clairement dans leurs 
effets une nouvelle preuve que 
les organes, qui font les plus 
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affeéh's dans cette maladie, Tant 
les nerfs# Mais il eft bon d'aver¬ 
tir que c’eft pendant le premier 
période de la maladie, & non 
pas après l'éruption , qu’il faut 
les employer# 

L’autre moyen eft nouveau, 
& je le propofe feulement com~ 
me une eonje&ure qui mérite 
d’être confirmée par de nouvel¬ 
les expériences * 

C’eft une loi confiante de la 
nature que l’éruption locale à 
l’endroit de Hniertioa précédé au 
moins de tFois- jours la fièvre , 
& que , plus la fièvre tarde à ar¬ 
river après cette éruption , plus 
la maladie eft légère & bénigne , 
toutes chofes égales d’ailleurs# 
Dé-là . j’en ai infcre que le virus 
qui agi (Toit immédiatement fur 
k total de l’œconcrnie animale , 
n’étoit pas celui qu’on avoir ap¬ 
pliqué dans Finlèrtion, mats ce- 



fur T inoculation. 



lui qui eft contenu dans les bou¬ 
tons de cette éruption* J’ai con- 
je&uré enfuite que s’il y avoit 
quelque moyen de retarder l’ac¬ 
tion de ce virus, ce retardemenr 
rendroit la maladie plus Irgere z 
j'ai penfé qifon pourroir trouver 
ce moyen dansTa&ion du froid 
fur ces boutons* 

J’ai donc e{fayé fur deux: Su¬ 
jets de leur faire tenir la main 
à laquelle pavois fait rmfertion 
dans , l’eau froide, le pîns fou- 
vent & le pins long-temps qu’il 
m’a été polüble , depuis fç pre¬ 
mier ligne de Féruprion locale 
jufqu’à l'arrivée de la fièvre# Dans 
fous les deux la firvre n r a paru 
que le lixieme jour après Férup- 
tion locale ; elle a été prefquc 
inienfible , & n'a dure que qua¬ 
tre ou cinq heures. 

Mais deux faits nefu'Hfenr pas 
en Médecine pour faire une ré- 


I4& Nouvelles Aéflexions 

gle générale. Le fuccés que j’ai 
obfervi dans ces deux Inoculati¬ 
ons pourroit tenir à d’autres cau¬ 
ses: il fera toujours bon de ré¬ 
péter 6i de varier cette expérien¬ 
ce ; on pourroit parvenir à quel¬ 
que découverte utile , & il en 
rcfultera toujours cet avantage, 
qu’on obfervera avec plus d’at¬ 
tention cette éruption locale 6c 
les rapports qu’elle a avec l’érup¬ 
tion générale.*^ 

. Voilà tout ce que j’avois à 
dire pour le traitement de la pe¬ 
tite Vérole inoculée pendant le 
premier période de la maladie , 
c’eft-à - dire , pendant la fièvre* 
L’Inoculé qui a été conduit 
d’après ces principes, après avoir 
pafie ce période fans s’apperce- 
v.oir à peine qu’il étoit malade, 
aura certainement une éruption 
générale , extrêmement légère , 
«ou n’en aura point du tout* 
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Da ns le premier cas, l’inflam¬ 
mation & la fuppuration d’un 
petit nombre de boutons n’aura 
aucune influence fenfible fur le 
total de lceconomie animale , <$c 
il ne pourra jamais y avoir au¬ 
cun de ccs fymptomes qui font 

la fuite néceflaire d’une éruption 
abondante, comme la fièvre de 
fuppuration, ni aucun de ces ac- 
cidens funefles qui font la fuite 
également néceflaire d’une érup¬ 
tion confluente ; de façon que, 
dans ce cas, le fécond période 
de la petite Vérole n’efl pas dans 
le fait une maladie, ôc l’Inocu- 
lc efl gucri dès l’inflant meme 
que l’éruption efl faite# 

A plus forte railbn , il efl par¬ 
faitement guéri dans le fécond 
cas, c’efl-à-dire , quand il n’y a 
point eu d’éruption générale: al¬ 
ors il ne refte en lui d’autre fui¬ 
te de i’a&ion du virus, que les 
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boutons qui étoient furvenus 2 
l'endroit de l'infertion avant mê¬ 
me le commencement de la ma¬ 
ladie* Ces boutons ne peuvent 
plus avoir aucune influence fur 
l’œconomie animale, 6c font une 
preuve non équivoque que l’in- 
fertion a eu tout fon effet* 

On doit donc le regarder com¬ 
me guéri dans tous les cas, ou 
tout au plus comme convalcfcent 
d'une maladie qui a été bien cour¬ 
te ÔC bien légère. L’Inoculateur 
n’a plus rien à faire, 6c l'inocu¬ 
lé n’a plus rien à craindre de fon , 
Inoculation* 

Mais celui qui a très-peu de 
boutons , ou qui même n’en a 
qu’un feu!, a-t-il la petite Véro¬ 
le aufli véritablement que celui 
qui en eft couvert, en eft-il éga¬ 
lement à l’abri pour l’avenir? 

Il a véritablement la petite Vé¬ 
role , parce que le cara&ere fpé- 
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cifique de cette maladie , celui 
dont elle prend fa dénomination 
dans prefque toutes les langues, 
celui par lequel on peut la di- 
Itinguer de toute autre maladie, 
font les boutons varioliques Ôt 
non pas le nombre de ces bou¬ 
tons* 

Il en elt également à l’abri 
pour. l’avenir , parce que toutes 
les raifous qu’on apporte pour 
prouver qu’on n’a la petite Vé*- 
rôle qu’une feule fois dans la vie, 
ont la meme valeur & pour une 
petite Vérole d’un bouton , & 
pour une petite Vérole de dix 
mille. - 

Les exemples que l'on cite, 

vrais ou faux , du retour de cet¬ 
te maladie, font donnés comme 

J # 

ayant eu lieu après des petites 
Véroles abondantes, autant qu’a- 
près des petites Véroles 1 .gérés. 

Si un bouton ne met pas à 
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l’abri du retour, pourquoi deux, 
pourquoi cent produiroient-ils cet 
effet ? quel nombre en faudra-t-il? 

Si la probabilité d’être à l’a¬ 
bri de la petite Vérole étoit pro¬ 
portionnée à Ja quantité des bou¬ 
tons qu’on a eus , l’Inoculation 
feroit une pratique abfurde , & 
les régies qu’on donne pour le 
traitement de cette maladie fe- 
roient egalement abfurdes , par¬ 
ce que ces régies & cette prati¬ 
queront l’objet eft de diminuer 
ia maladie, c’eft-à dire la quan¬ 
tité des boutons , tendroient à di¬ 
minuer aufli la probabilité d’en 
être à l’abri « 

Mais ce qui prouve d’une ma¬ 
niéré encore plus fenfible que le 
plus ou le moins de boutons eft 
indifférent quant à cet objet, ce 
qui fait toucher, pour a in fi dire, 
au doigt cette vérité, c’eft la na¬ 
ture même de cette maladie* 
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La petite Vérole qu’on a par 
l’Inoculation , eft l’effet de cet 
atome de virus qu’on a appliqué 
à la peau daos l’infertion# 

Celui qui a un feul bouton 
de petite Vérole', tient appliqué 
à fa peau le virus contenu dans 
ce bouton , & il eft en confé- 
quence comme inoculé à ce même 
endroit où il a Je bouton ; mais 
inocule' d’une maniéré bien plus 
forte, plus intime & plus efficace 
que s’il n’avoit à la peau qu’un 
atome de virus appliqué par l’Ino¬ 
culation . Le virus contenu dans 
ce bouton , efl né fur Je corps 
même, il y eft plus intimement 
applique, en plus grande quan¬ 
tité , & pendant plus long-temps 
que ne le feroit l’atome de virus 

appliqué par l’Inoculation. 

bi le Sujet etoit ' donc encore 
fufceptible de l’a&ion du virus 
variolique, c’eA à-dire, s’il pou- 

* N 
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voit avoir une fécondé petite Vé¬ 
role , il devroit l'avoir du virus 
contenu dans ce bouton, 6c le 
virus contenu dans les boutons 
de la fécondé petite Vérole, de¬ 
vroit lui en communiquer une 
troifieme , cette troifieme une qua¬ 
trième , &c. jufqu’à ce qu’enfin 
il ne fût plus fufceptible de l’a&ion 
du virus variolique , ou qu’il en 
fût la victime# 

Celui qui eft couvert de bou¬ 
tons de petite Vérole a fur fa 
peau une couche , pour ainfi dire, 
de ce même virus, dont un feul 
atome peu de jours auparavant 
lui a donné la maladie qu’il vient 
d’avoir, 6c dont un feul atome 
donnera la petite Vérole à un 
autre, s’il eft applique à fa peau, 
6c lui donnera la petite Vérole, 
6c la mort même, s’il eft porté 
par l’air dans fes poumons. 

Cependant celui qui eft cou» 
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vert de boutons, quand leurfup- 
puration eft terminée, n’éprou¬ 
ve fur la famé aucune autre al¬ 
tération que celle qui eft la fuite 
néceflaire de la maladie paffee, 
& le virus dont il eft couvert 
n’a plus aucune a#ion fur lui* 

Si la nature d’un corps étoit 
telle que le conta# d’une feule 
étincelle pût le mettre en feu, 
qu’on l’eût vu dans cet état de 
combuftion , & qu’on vit enfuite 
ce même corps couvert de flam¬ 
mes ne fouffrir aucun effet de 
leur a#ion , n’en être pas même 
échauffe , ne diroit-on pas que 
ce corps eft devenu incombuflible . 

On voit qu’un atome de virus 
variolique appliqué au corps hu¬ 
main, lui donne la petite Vé¬ 
role , & l’on voit enfuite ce même 
corps couvert de ce virus fans 
qu’ il en éprouve aucun effet , 
fans qu’il en foit affe&é d’aucu- 

N 2 
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ne maniéré ; pourquoi ne dira-t-oti 
pas qu’il n’eft plus fufceprible de 
î’a&ion du virus variolique , qu’il 
eft devenu invariolable ? 

Si cette comparaifon n’eft pas 
jufte dans toutes fes parties, elle 
3’eft allez pour autorifer la con- 
féquence que j’en tire# 

_ Cette qualité du virus varioli¬ 
que, d’être a&if fur le corps hu¬ 
main la première fois qu’il lui 
eft appliqué, & de perdre entiè¬ 
rement fon activité fur le même 
corps auftï-tôt qu’il s’y eft repro¬ 
duit & multiplié, cette qualité, 
dis-je, eft le point de vue d’où 
il faut confidérer la petite Vé¬ 
role, fi l’on veut entendre quel¬ 
que chofe de la nature, jufqu’à 
préfent inconnue de cette fingu- 

liere maladie . 

Mais ce n’eft pas notre objet 
ici , que d’entrer dans ces recher¬ 
ches . Il nous fuffit d’en conclu- 
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te que celui qui a un feul bou¬ 
ton variolique, a toute la petite 
Vérole dont il eft fufceptible , 
aufti-bien que celui qui en eft 
couvert, & que, s’il eft vrai qu* 
on n’a qu’une feule fois dans la 
vie cette maladie, tous les deux 
en font à l’abri également# 

Malgré l’évidence de cette vé¬ 
rité, les hommes qui ne veulent 
pas pefer les preuves fur lefquel- 
les elle eft appuyée ; ceux qui 
jugent d’après leurs raifonnemens 
plutôt que d’après les faits , le 
grand nombre enfin ne fe per- 
fuaderont jamais qu’un bouton 
a le même effet que dix mille. 

Ils approuveront l’Inoculation, 

& fans s’appercevoir de leur con- 
tradiftion , ils craindront une pe¬ 
tite Vérole trop abondante, & 
ils feront inquiets après une pe¬ 
tite Vérole trop légère . Il feroit 
donc à défirer, pour la tranquil- 
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lité de ces perfonnes, que l’Ino- 
cularion pût donner une quantité 
de boutons aiïez grande pour que 
l’inoculé fe croye à l’abri du re¬ 
tour, & affez petite pour n’avoir 
aucun danger à craindre ♦ 

Les régies que je viens de pre- 
fcrire tendent à diminuer la quan¬ 
tité des boutons, & celles que 
je viens de combattre, à l’aug¬ 
menter % 

Si l'on avoit deux Sujets bien 
fai ns & ayant les mêmes diipo- 
fitions, je crois qu’on pourrait 
s’engager à donner un petit nom¬ 
bre de boutons & peut être un 
feul à l’un , & une petite Véro¬ 
le très-abondante & même con¬ 
fluent e à l’autre t 

Mon expérience ÔC celle des 
autres, que j’ai citée dans le cours 
de cet Ovurage , m’a mon fécon¬ 
da mm eut que les Inoculés, trai¬ 
tés d’après la méthode que je 
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propofe , ont un très petit nombre 

de boutons 6c quelquefois meme 
un feul à l’endroit de l’infertion. 

La meme expérience m’a fait 
voir que la méthode que je com¬ 
bats donne prefque toujours une 
petite Vérole abondante , ôt qu' 
on peut même la donner con¬ 
fluente en la fuivant avec plus 
de rigueur * 

Pour donner une petite Vé¬ 
role qui ne foit ni trop légère, 
ni trop abondante , il faudroit 
donc prendre tin milieu enrre ces 
deux méthodes . Mais ce milieu 
paroît difficile à faifir, 6c il n’y 
a point de régies précifes qu’au 
Médecin puîfl'e fuivre pour arriver 
à ce point 6c ne pas le paffer # 
Un Méd ecin pourra employer 
avec fuccès la préparation ou la 
maniéré d’inférer le virus, ou le 
traitement , ou ces trois moyens 
pour obtenir un plus grand nom- 
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bre de boutons, que le Sujet n’en 
auroit eu abandonné à la natu¬ 
re ; mais il pourra obtenir aulli 
une éruption beaucoup plus abon¬ 
dante qu'il ne la defire, de même 
des accidens plus graves ; ôc d’un 
autre côté , on rencontrera quel¬ 
que-fois des Sujets fi bien difpo- 
fés par la nature , que , malgré 
tous les foins du Médecin , ils 
ji auront d’autre éruption que cel¬ 
le qui fe fait à l’endroit de l’in- 
fertion» ♦ * 

Si l’on vouloir abfolument don¬ 
ner à un Sujet un certain nom¬ 
bre de boutons , je propoferois 
un moyen dont je ne ferois pas 
moi même ufage . On n’a qu’à 
faire l’infertion , par une fimple 
piquûre , en vingt , trente, cin¬ 
quante endroirs , on aura fur cha¬ 
que piquûre au moins un bou¬ 
ton , & probablement plufieurs 

autres fur le relie du corps. 
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Voilà le moyen le moins mau¬ 
vais que je puiiTe imaginer pour 
fatisfaire aux préjuges trop com¬ 
muns fur cette matière ; mais 
j'avoue que je ne crois pas qu’un 

Médecin puiffe honnêtement faire 

plus de mal qu’il n’eft néceflaire, 
pour fe prêter aux defirs de fes 
malades, & je laifTe ces pratiques 
à fuivre à ceux qui feront moins 
fcrupuleux que moi« 

Pour revenir au vrai, je penfe 
que malgré tous les doutes qu’on 
peut avoir qu’un feul bouton fuf- 
fife pour garantir du retour, toute 
perfonne fenfée fuivra la métho¬ 
de que je propofe , au rifque de 
n’avoir qu’un bouton , fauf à fe 
faire réinoculer s’il lui relie quelqu* 
inquiétude à diflïper . Par cette 
expérience , on fe perfuadera bien¬ 
tôt qu’un feul bouton garantit 
de la petite Vérole , comme on 
s’en eli convaincu en Angleterre > Jfc 
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où cette même expérience a été 
faite un grand nombre de fois • 

Ma is eft-il vrai qu’on n’a qu’une 
feule fois dans la vie la petite 
Vérole ? 

Voilà une autre queftion qui 
a été bien agitée , fans qu’elle 
foit encore décidée ; mais par cette 
même raifon qu’elle eft agitée, 
il eft évident que fi la petite Vé¬ 
role revient , le cas eft extrême¬ 
ment rare , & ceux qui difent 
qu’il eft fréquent , & qui , dans 
le même temps , s’expofent à la 
contagion fans crainte & fans in¬ 
quiétude , difent ce qu’ils ne pen- 
fent pas, ou ne penfent pas à ce 
qu’ils difent.. 

J’ai traité au long cette quefti- 
on dans mon premier Ouvrage , 
& j’y renvoyé mes Lefteurs. 

Je n’ai jamais vu deux fois la 
petite Vérole bien caraftériféedans 

le même Sujet ; mais je penfc 
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que , quand un certain nombre 
d’hommes feroient fujets à l’avoir 
plufieurs fois, l’Inoculation bien 
conduite fauveroit toujours une 
grande quantité de vi&imes de 
la petite Vérole naturelle, 6c fe- 
roit encore la découverte la plus 
utile qu’on ait jamais faite pour 
l’humanité » ^ 
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CONCLUSION * 

Ja cheverai de remplir le 

plan que j’ai annonce , en refu¬ 
mant en peu de mots Je petit 
nombre de vérités qui forme, 
félon moi, toute la doftrine de 
l’Inoculation , 6c en préfentant 
quelques réflexions générales re¬ 
latives au même fujet • 

De tout ce que nous venons 
de dire , il réfulte que la meilleu¬ 
re méthode d’inoculer, 6c en con¬ 
séquence toute la Science prati¬ 
que de l’Inoculation , confifte dans 
ces trois régies : J.° choifïr un 
Sujet fain : 2. 0 appliquer à la 
peau , fous l’épiderme, un atome 
de virus variolique bien choifi : 
3. 0 faire rcfpirer l’air frais à 17 - 
noculc pendant la maladie, 6c pro¬ 
curer delà dirïîpationà fon efpriu 
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Cette méthode . ; eft naturelle , 
Simple , facile , commode & fûre. 

Elle eft naturelle parce qu’el- 
îe dérive de la nature même de 
la petite Vérole, ôc parce qu’elle 
s’offre d’elle-me me à toute per- 
fonne fenfée Ôc fans préjugés* 

quoique fans lumières de fans inù 
tru&ion, comme elle s’eft offerte 
aux peuples Barbares , chez qui 
l’Inoculation a été imaginée, Ôc 
aux meres tendres ôc timides qui 
ont voulu mettre leurs enfans à 
l’abri d’une maladie cruelle, en 
leur faifant le moindre mal po£ 
fible« 

Elle ett fimple parce qu’elle ne 

conhfte que dans ces trois régies, 
& que ces régies font fi claires 
que tout le monde peut les com¬ 
prendre-. 

Elle eft facile parce 'que toute 

perfonne peut la pratiquer, ÔC 

meme qu’une femme^'uwe mere, 

O 
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line nourrice la pratiqueront mie¬ 
ux que le plus grand Médecin# 
•Qui jugera mieux qu’une mere 
de la ianté de fon enfant? Qui 
lui fera l’infertion avec plus d’a- 
drefle ? Qui lui caufera moins de 
frayeur ? Qui portera plus effica¬ 
cement de la diffipation à fon 
efprit pendant la maladie? 

Elle eft commode parce que 
l’inoculé n’eft obligé d’interrom¬ 
pre en rien fon fyftême ordinai¬ 
re de vie, ni avant ni après la 
maladie, (qui mérite plutôt le 
nom de légère incommodité , & 
qui ne peut durer que trois ou 
quatre jours tout au plus, quand 
l’Inoculation aura le plus mau¬ 
vais fuccès) ; & parce qu’elle ne 
demande aucun appareil, aucun 
fecours de l’art, aucun Médecin, 

aucune dépenfe* 

Enfin , elle eft fure parce qu* 
on trouve un fuccès conftant dans 
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le grand nombre d’inoculations 

cjue nous fçavons avoir été faites 
d’après cette méthode , ôc parce 
qu’en recherchant l’origine des 
accidens ÔC des malheurs qui font 
arrivés aux Inoculés, on la trou¬ 
ve dans les méthodes oppofées. 

A’ cette méthode, on en a 

fubftitué d’autres qu’on n’a pu 

imaginer qu*après beaucoup de 
réflexions & de recherches, qui 
demandent beaucoup d’attention ôc 
d’intelligence pour être compri- 
fes, qui ne peuvent être pratiquées 
que par des gens de 1* art, qui 
exigent beaucoup de foins, beau¬ 
coup de temps & beaucoup de 
patience; qui rendent quelquefois 
la petite Vérole très-grave & même 
mortelle, 6c qui ajoutent à la 
maladie néceflaire de la petite 
Vérole d’autres maladies inutiles, 
mais toujours très-incommodes 6c 
quelquefois même dangereufes , 

O 2 
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comme font toutes celles- qui dé¬ 
rivent des* ulcérés, qui fe forment 
à l’endroit de L’in-fertion *. 

D’apres- ce feuL point de vue „ 
quoique- générale, d’après cette 
comparai ion: d’une méthode\fim« 
pie , facile ,. commode 6c fûre, 
avec des* méthodes compliquées 
difficiles.,, incommodes & dan gé¬ 
ré ufës, j'avoue qu’il me femble 
qu’on ne dcvroit pas héfiter un 
moment fur le choix* 

L’Inoculation meme, (6c cette 
ration auroit- du frapper fes dé- 
fenfeiirs) l'Inoculation, dis-je,, 
ne peut s’établir univerfellement 

qu’àTàide de cette {Implicite, de 
cette facilité , de- cette commodi¬ 
té , & fur-tout de cette fureté 
quelle n’a que dans la méthode 
que nous- avons expoi'ée* 

Tant que cette pratique ne fera 
pas fûreelle ne pourra jamais 

devenir commune , 6c tous les* 
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calculs que Ton fera pour prou¬ 
ver qu’entre deux rifques il faut 
choifir le moindre, ne perfuade- 
ront jamais l’univerfalité dgs hom¬ 
mes. Un rifque prochain , quoiqu' 
infiniment léger , fera toujours 
plus d'imprefiion , qu’un rifque 
très-grand , mais éloigné & in¬ 
certain • 

Mais s’il n’y a aucun rifque à 
fie faire inoculer, fi la maladie 
que l’on fie donne eft confiante- 
ment bénigne , & n’eft qu’une 
in lifpojîtion , fi l’Inoculation, enfin, 
n’a & ne peut avoir aucun des 
inconvéniens qu’on lui a repro¬ 
chés , on voit que rien ne s’op- 
pofe plas à ce qu’elle fioit adoptée 

univerfellement. 

Gomme la vérité ttiomphe en¬ 
fin de l’erreur , j’efpere qu’un 
jour la méthode que je viens de 
montrer fiera commune & éta¬ 
blie , 6c qu’on s’étonnera qu’on 

O $ 




ait pir 1 a méconnottre* ou: tf'cm 
«carter après. l’avoir connue*. 

On eelfera un jour d’altérer la 5 


fan té de ceux: qui fe portent bien 
fous; prétexte de les préparer ; on* 
eeflfera. de former des playes h 


l’endroit de l’in fort ion-, 



texte de donner une 1 iflTue à l’hu¬ 


meur variolique; on ceiTera d’ag¬ 
graver la* maladie par les focours* 
ordinaires de l’art, fous prétexte 
de la guérir,. Ôt alors on celfera 
auiîi de reprocher à 1 Inoculation, 
ce qu’il falloir reprocher unique¬ 
ment à la préparation ou à la: 
maniéré d’inférer le virus , ou 

au traitement de la. maladie* La 
méthode d’inoculer fera alors tel¬ 


le qu’elle doit être tour le mon¬ 
de. en 1 profitera & ce feront le$: 
meres, & les nourrices- qui- la* pra- 
tiqueront » 

Quelqu’un fe rappellera peur- 
&re alors que ce fl la méthode 
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«îbntt /€’ mis fuis rapproché le - pre¬ 
mier parmi les Médecins, Ôc que: 
j’ai publiée le' premier « 

Je trouverai alors dans-le bien: 
qui en f réfukera pour l’humani-- 
té quelque compenfation desfau- 
ties que j’ai commifes - r 6cdans- la; 
judice qu J on me rendra , quel¬ 
que dédommagement des^ peines 
& des chagrins-que l'Inoculation: 
m’a cauiës* 

Ma is ce. temps eft encore éloi¬ 
gné. La préparation , la maniéré 
d’inférer le virus' , ôt le traite¬ 
ment que nous avons combattu 
font trop conformes aux préju¬ 
gés du Public ÔC à l’intérêt des 
Médecins pour qréon- puilTe ef- 
purer de voir bientôt en France ce 
changement à la- méthode*actuelle» 

Le Public continuera de dc- 
rrreurer attaché à la préparation^ 
en confcquence de l’infiuence né- 
ceâaire que les Médecins ont dan* 
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fes jugemens en matière de Mé¬ 
decine , & par l’influence, éga¬ 
lement néceflaire ôc plus géné¬ 
rale, qu’ont les mots iur les opi¬ 
nions * 

Préparer veut dire donner les 
difpofitions convenables . Dans 
tous les cas de la vie , celui qui elfc 
préparé eft dans une meilleure 
condition que celui qui ne l’elt 
pas. Or, tout le monde veut être 
dans la meilleure condition pof- 
fible pour fe faire inoculer , il 
faut donc qu’on fe préparé . Si, 
au lieu de fe fervir du mot pré- 
parer , on fe fervoit de fon équi¬ 
valent, qui eft changer l'état d'an 
Sujet qui fe porte bien , les hom¬ 
mes n’en feroient pas la dupe : 
comme fi, au lieu du mot pur¬ 
ger, qui veut dire purifier , ôter 
quelque chofe d’impur & de mal- 
faifant du corps, on fe fe fervoit 
de fon équivalent, qui eft por- 
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îer dans l’eftomac ôcdans les en¬ 
trailles. quelque matière contraire 
la nature humaine , qui, err 
irritant ces- vifceres, les met en 
convulfion , dérange leurs fon¬ 
dions ôc oblige les matières qui y 
font, contenues d’en- fortir ; alors-, 
avant de fe purger,-on- voudrait 
conftater fexiftence de ces matiè¬ 
res impures & malfaifantes , qu ? on 
veut chatfer par la purgation , & 
il y a toute apparence qu’on fe 
purgeroit bien plus: rarement » 
Par des raifons à-peu-pr£s fem- 
blables, on voudra avoir des 
playes à l'endroit de l’infe/tion, 
parce que les idées qu’on a d’un 
germe qui fe développe , d’une 
iaumeur variolique qui préexide 
en nous , font pleinement fatif- 
faites par la fuppuration de ces 
playes , qu’on regarde comme un 
écoulement de cette Jiumeur qui, 

fon^ccla , fe ferait portée aux au- 
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très parties du corps m 

Enfin , on continuera de vou¬ 
loir faire traiter la petite Vérole 
avec beaucoup de foin , & à in¬ 
voquer tous les fecours de l'art, 
parce que les malades & ceux 
gui s’intéreffent à eux font tou¬ 
jours agités d’une inquiétude qui 
les fait recourir à tout ce qui leur 
parolt la calmer, parce que Tin- 
quiétude rend docile & crédule, 
& qu’elle étouffe la voix de la 
nature & de la raifon » 

D’un autre côté les Médecins 
continueront de préparer ; ils fe¬ 
ront même toujours de la prépara¬ 
tion la partie effentielle de l’Ino¬ 
culation . Ils la feront regarder 
comme le plus grand avantage 
qu’a la petite Vérole inoculée fur 
la naturelle, & ils voudront tou¬ 
jours plus ou moins préparer, ou 
feindre de préparer; ils continue¬ 
ront de vouloir des playes, par- 
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ce que ces playcs demandent les 
foins & l’atfîftance de l’Inocula- 
teur pendant deux 04 trois fe- 
maines après la fin de la mala¬ 
die, comme la préparation deux 
ou trois femaines avant l’arrivée 
de la maladie# - 

Enfin , ils continueront, com¬ 
me ils ont toujours fait, de traiter 
la petite Vcrole avec beaucoup 
d’appareil , parce que les r gles 
que nous avons données pour le 
traitement fon trop fimples , Iaif- 
fent trop à faire à la nature 
& trop peu à l’art , & puisqu’il 
faut le dire , parce que fans la 
préparation , l’incifion & le trai¬ 
tement , on fe paflferoit de Mé¬ 
decin pour inoculer.# 

Je n’ai pas une aflez mauvaife 
opinion des hommes pour croire 
que tous les gens de l’art fe con- 
duifent ainfi volontairement ôc en 
pleine connoiflance de caufe : mais 


■ytfS *€oncfa]tm- 

l’intérêt per formel meut le cœur 
en fe cachant^ '& il >el\ m al heu¬ 
re ufement Trai que l’intérêt des 
Médecins eft de confervcr encore 
l’ancienne pratique# 

Il eft de l’intérêt du Médecin 

de traiter les maladies félon les 
préjugés reçus^ En s’écartant des 
routes communes , il ’eft perdu 
s’il arrive quelqu’ accident , & s’il 
a des fuocès , on les attribue au 
hazard à la bénignité de la 
maladie ; au lieu qu’en traitant 
le malade félon les régies on n’a 

rien à lui dire « 

Il eft de l’intérêt de l’Inocu- 

lateur que l’Inoculation ne foit 
pas une pratique iî (impie & ü 
facile , que tout le inonde puiflfe 
s’y livrer . Il cil de fon intérêt 
qu’elle foit regardée comme de¬ 
mandant de grands loi ns & de 
grandes connoifïànces* 

II eil de rintérêt de l’Inocts- 
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lateur que la maladie -qu’on a 
par F Inoculation , foit plutôt un 
peu forte que trop légère . Il ell 
aifé de perfuader que F Inoculé 
étoit près d’avoir la petite Vérole 
naturelle , qu il en feroit proba¬ 
blement mort -, & qu’il doit fa 
vie à l’Inoculation . Plus Fon a 

fouffert, plus vive elt l’idée qu’on 
fe forme du danger qu’on a couru 
& de la petite Vérole dont l’Ino¬ 
culation garantit, & plus grande 
eft la reconnoifîance qu’on a pouT 

le Médecin^ 

Généralement parlant, un Mé¬ 
decin n’obtient point de recon- 
noitfance de fon malade pour le 
mal qu’il ne lui a pas fait, & le 
malade ne croit lui en devoir au¬ 
cune . Si un Médecin éclaire aban¬ 
donne à la nature une maladie 
qui fe guérir d’elle-meme, le ma¬ 
lade remercie la nature & non 

le Médecin , Si -, au contraire, 

P 
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on a fait nfage de quelques fe- 
cours de l’art , quelque foibie ôc 
quelque bifarre , quelqu’incommo- 
de, quelqu’inutile que le remede 
ait été , c’eft à ce fecours ôc au 
Médecin qui l’a adminiüré qu’on 
fe croit redevable de la guénfon . 
Voilà le grand- appui de la mau- 
vaife Médecine ; voilà ce qui la 
perpétuera parmi les hommes, & 
ce qui conservera encore quelque 

tems une mauvaife méthode d’ino¬ 
culer # ^ 


F I N. 
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